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Sauf indication contraire, les citations bibliques sont tirées de la Bible Segond 21 offerte sur le 
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Dans la conférence L’Évangile du royaume, le masculin est utilisé sans discrimination, dans le 

seul but d’alléger le texte. 
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de solliciter l’autorisation écrite de l’auteur. 
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INTRODUCTION 

 

Bonjour Mesdames et Messieurs! Merci de vous joindre à nous aujourd’hui pour traiter 

d’un sujet primordial : l’Évangile. J’aimerais d’abord remercier mes amis Gilles Marcouiller, 

Paul Harris et toute la Communauté chrétienne des Deux-Rives, qui parrainent la présente 

conférence. Je tiens aussi à exprimer mes remerciements à Gilles Marcouiller, Ph. D. et titulaire 

de la Chaire en missiologie protestante évangélique de l’Université Laval, ainsi qu’à son 

département, qui ont bien voulu collaborer à la tenue de notre conférence. Ma femme ici 

présente, Jo Helen, et moi vous sommes reconnaissants de votre hospitalité et de l’occasion que 

vous nous procurez de non seulement vous exposer notre perspective au fil de la journée, mais 

également de tirer des leçons de votre apport au dialogue. De plus, je vous transmets les 

salutations de ma famille chrétienne, la Lake Valley Community Church, de Hot Springs, en 

Arkansas. Je suis d’avis que la réflexion théologique n’est jamais meilleure que lorsqu’elle émane 

de ses praticiens. Or, Lake Valley est une Église que j’ai contribué à implanter il y a 25 ans et dont 

j’assume encore le pastorat. 

 

 

DIAPOSITIVE 1 
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Il m’est arrivé de mourir six fois dans la même journée. 

Il y a près de neuf ans, tandis que je me tenais sous mon porche avant avec trois de mes 

petits-enfants, j’ai fait un arrêt cardiaque. Des ambulanciers n’ont pas tardé à arriver, ce qui est 

en soi un petit miracle. Ils ont dû aussitôt me donner des chocs de défibrillation au sol, puis dans 

l’ambulance. On m’a « réanimé » six fois. Toute une histoire de survie in extremis! À ce sujet, je 

me contenterai de vous dire aujourd’hui que ce type d’arrêt cardiaque s’avère fatal dans 94 % des 

cas. Or, parmi les 6 % de survivants, cinq personnes sur six s’en sortent avec de graves lésions 

cérébrales dues à un manque d’oxygène. Plusieurs mois après, on m’a dit que je faisais partie du 

1 % de survivants… Même si des amis et des proches sont d’avis que j’ai réellement subi des 

dommages au cerveau! 

Vous imaginerez facilement que cet événement a marqué un tournant majeur dans ma 

vie. Dès lors, je me suis mis à chérir davantage mes relations et à acquérir une meilleure 

compréhension de mon appel. J’ai aussi le bonheur de pouvoir dire que, la plupart du temps, la 

gratitude et la bienveillance jouent maintenant un rôle prépondérant dans ma vie. Comme ma 

femme peut l’attester, même s’il m’arrive parfois de m’égarer, je suis revenu parmi les vivants 

« plus doux » de caractère; et j’espère qu’elle a raison de l’affirmer. Du moins, mon assemblée 

me dit que mes enseignements bibliques et mes prédications reflètent depuis un plus grand 

sentiment d’urgence et une plus grande intensité. Je pourrais d’ailleurs m’attarder longtemps sur 

les bénédictions et les opportunités dont j’ai fait l’expérience depuis ce jour. Je me contenterai 

toutefois pour l’instant de vous raconter une petite anecdote qui vous mettra en contexte 

relativement à la façon dont ma théologie personnelle a évolué dans le sens d’une meilleure 

compréhension de ce qu’est l’Évangile du royaume. 

Peu après mon arrêt cardiaque – et ma mémoire me fait ici défaut quant au moment 

exact –, je lisais l’Évangile selon Luc. Je suis certain que je me préparais alors à donner un 

enseignement ou une prédication. Au cours de mon étude, je suis arrivé à ce passage : 

42Une foule de gens se mirent à sa recherche [Jésus] et arrivèrent jusqu’à lui; ils voulaient 

le retenir afin qu’il ne les quitte pas, 43mais il leur dit : « Il faut aussi que j’annonce aux 

autres villes la bonne nouvelle du royaume de Dieu, car c’est pour cela que j’ai été 

envoyé. » (Luc 4.42,43) 

« [Car] c’est pour cela que j’ai été envoyé. » Après que j’ai survécu à mon arrêt cardiaque, 

beaucoup de choses ordinaires ont gagné en beauté, en couleur et en clarté, dont ce passage bien 

connu. Quelle affirmation de la part de notre Maître! Si vous m’aviez demandé à l’époque : 

« Pourquoi le Père nous a-t-il envoyé son Fils, Jésus? », je vous aurais répondu quelque chose 

comme : « Pour mener une vie sans péché et d’obéissance ainsi que mourir de son plein gré afin 

d’expier nos péchés. » Ou encore, quelque chose de moins formel : « Pour mourir afin de nous 

sauver du péché. » Deux affirmations dont je reconnais la véracité devant vous aujourd’hui. 

Reste que ce n’est pas du tout la raison que Jésus nous a lui-même fournie et à laquelle 

je m’attendais. En effet, il a dit que le Père l’avait envoyé pour qu’il « annonce […] la bonne 

nouvelle du royaume de Dieu », à savoir l’Évangile du royaume. 
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Or, cette prise de conscience m’a arrêté net dans mon étude. Bien que je ne me souvienne 

plus de la date exacte, je me rappelle clairement que ma bible était posée sur mon bureau et 

m’être dit, adossé à ma chaise : J’ignore de quoi il parle. J’étais sidéré. À l’époque, je détenais déjà 

une maîtrise en théologie et une autre en philosophie chrétienne. De plus, j’avais déjà accompli 

la moitié de mon doctorat en théologie pratique d’éducation théologique au sein d’une Église. 

J’avais à mon actif des cours de christologie, de sotériologie, de pneumatologie et 

d’harmartiologie. Je saisissais donc les diverses théories relatives à l’expiation, ainsi que les 

enseignements bibliques relatifs à la propitiation tant dans l’Ancien que dans le Nouveau 

Testament. J’avais enseigné la Bible de manière informelle depuis l’université, j’avais été 

missionnaire au Moyen-Orient et j’avais exercé le pastorat d’une assemblée en croissance depuis 

plus de quinze ans. 

Pourtant, j’ignorais ce que Jésus voulait dire par « la bonne nouvelle du royaume de 

Dieu ». Je comprenais cet Évangile du royaume selon le résumé qu’en fait Jean 3.16 : 

En effet, Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné son Fils unique afin que quiconque croit 

en lui ne périsse pas mais ait la vie éternelle. 

J’avais grandi en écoutant des prédications portant sur le salut deux ou trois fois par 

semaine, qui se concluaient par quelque chose comme : « Vos péchés vous séparent de Dieu et 

vous destinent à l’enfer. Repentez-vous-en et acceptez Jésus-Christ comme votre Sauveur. Ainsi, 

il vous sauvera et vous passerez l’éternité au ciel avec lui. » Cet Évangile, je le comprenais et j’y 

croyais; j’y crois d’ailleurs encore aujourd’hui. On m’avait renseigné sur les faux « évangiles 

sociaux » et « évangiles de la prospérité », si bien que je savais les reconnaître ainsi que leurs 

mensonges. 

Mais qu’est-ce qu’était, au juste, cet « Évangile du royaume »? 

Ce jour-là, je me suis mis en tête de comprendre enfin le message – l’Évangile – que Jésus 

prêchait. Ma quête était empreinte de l’intensité, du sentiment d’urgence et de la raison d’être 

que mon arrêt cardiaque avait fait naître en moi. Il y a maintenant huit ans que j’enseigne ce que 

je découvre aux participants à notre formation théologique au sein d’une Église. Je l’ai enseigné 

moi-même en chaire à Lake Valley et, depuis les trois dernières années, j’y façonne tout son 

ministère de prédication selon l’Évangile du royaume. Cette quête a produit par ailleurs beaucoup 

de fruits dans ma propre marche avec Christ. Mes élèves en ont bénéficié. Grâce à ces 

enseignements, notre Église a considérablement grandi en maturité spirituelle et en qualité 

missionnelle. J’aimerais vous faire maintenant part de ces fruits afin que vous les examiniez à 

votre tour. 

Mieux encore, je vous recommande de vous lancer vous aussi en quête d’une meilleure 

compréhension de l’Évangile du royaume. Je sais que nombre d’entre vous enseignent souvent la 

Bible. Cette compréhension accrue vous amènera à approfondir votre connaissance de l’Écriture. 

Nous aimerions tellement voir nos Églises s’axer davantage sur leur appel missionnel, c’est-à-dire 

sur ce qu’accomplit précisément le message de Jésus. De nombreux évangéliques redoutent leur 

marginalisation au sein d’une société séculière. Or, le message de Jésus, « l’Évangile du 

royaume », nous prépare à vivre, à réfléchir et à travailler justement dans un tel contexte. 
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Voici ce que je vous propose de faire aujourd’hui, ainsi que le plan à suivre pour y 

parvenir : 

Tout pasteur ou leader chrétien qui aspire à voir son Église s’affermir, se sanctifier et 

devenir plus missionnelle devrait apprendre et enseigner l’Évangile du royaume que nous tenons 

de Jésus, et cela, pour les trois raisons suivantes. 

Premièrement, nos Églises sont faibles et inefficaces sur le plan social à cause des 

évangiles modernes réducteurs qu’elles annoncent. Voilà d’ailleurs ce que je vais démontrer dans 

le reste de cette première séance. Nous avons préféré un résumé biblique à la riche plénitude 

biblique, nous contentant de former des comités missionnaires plutôt que de faire en sorte que 

toute l’Église se consacre à la Missio Dei, la mission de Dieu. 

Deuxièmement, nos Églises se fortifieront grâce à l’Évangile du royaume, qui englobe 

toute la vie, qui est doté d’un ADN missionnel et qui sert de message inspiré par lequel l’Esprit 

bâtit l’Église. Comme Paul l’a dit dans Romains 1.16, il s’agit d’une puissance de Dieu pour le salut, 

du message intégral que Jésus et ses apôtres ont prêché. Précisons que ce message n’est ni libéral 

ni progressif, mais est en fait PLUS biblique que nos évangiles modernes réducteurs. Dans ma 

deuxième séance d’aujourd’hui, je vous donnerai un aperçu de cet Évangile du royaume. 

Troisièmement, grâce à cet Évangile du royaume, nos Églises seront en mesure de 

redonner à Jésus et à son message tout leur attrait et toute leur crédibilité. Elles pourront devenir 

des avant-postes du royaume se démarquant par la qualité de leur leadership, la beauté de leur 

vie collective et leurs bonnes œuvres qui contribuent à l’expansion du royaume. Ces sujets 

formeront d’ailleurs le contenu de la troisième et dernière séance d’aujourd’hui. 

Bref, après avoir épargné ma vie, le Seigneur m’a dit il y a huit ans : « Ton évangile est 

trop petit… Viens, suis-moi et apprends le mien! » Qu’en est-il du vôtre? 

Commençons par examiner l’évangile que mes Églises et mon éducation théologique 

m’ont enseigné par le passé. 
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I. LE PROBLÈME DE NOS ÉVANGILES MODERNES 

 

Commençons par une illustration : 

 

DIAPOSITIVE 2 

 

Quelle est cette toile? 

Il s’agit, bien entendu, du SYMBOLE EMBLÉMATIQUE de ceci… les fresques que 

Michel-Ange a peintes au plafond de la chapelle Sixtine. 

 

DIAPOSITIVE 3 
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RETOUR À LA DIAPOSITIVE 2 

 

Prêtons-nous maintenant, vous et moi, à une petite expérience de la pensée. Et si, 

pendant des années et des années, voire des siècles, tout ce que nous ayons pu en voir et ce dont 

nous ayons discuté se résumait à cette partie du plafond, à savoir les fameuses mains? Et si, au fil 

du temps, notre discussion entourant les fresques intégrales du plafond de la chapelle Sixtine en 

était venue à se résumer à ce seul symbole emblématique que nous connaissions d’elles et qui 

vise à enflammer notre imagination? Et si nous nous étions mis à croire que ces mains 

constituaient la totalité de ce chef-d’œuvre de Michel-Ange? 

Allons plus loin! Et si, dans nos écoles des beaux-arts et dans nos cours d’histoire de l’art, 

on débattait intensément de ces mains; de la signification de l’écart entre elles, de l’interprétation 

à donner à l’activité de la main droite et à la passivité de la main gauche? Et si nos écoles de 

pensée « libérales » mettaient en doute la paternité de cette illustration? Ou encore, que la main 

droite était celle d’une divinité; mais quel genre de divinité pourrait posséder une main? Non, il 

s’agit ici d’une toile humaniste représentant deux hommes… Ou bien s’agit-il de femmes? Avec le 

temps, des écoles de philosophie de l’art aux vues opposées en viendraient à trancher quant à la 

signification de ces mains, et les artistes seraient ainsi dans l’obligation de choisir sur quel courant 

(confession) artistique s’aligner. 

En raison de cette controverse et de cette houle, la beauté remarquable et la riche histoire 

de tout le plafond de la chapelle Sixtine se perdraient. 

Selon moi, c’est un peu ce qui s’est passé dans le cas de nos évangiles modernes. Pour des 

raisons compréhensibles, nous avons confondu des symboles emblématiques comme Jean 3.16 

ou des affirmations bibliques comme « Christ est mort pour nos péchés » avec l’Évangile dans sa 

plénitude. Or, de même que nous ne pouvons apprécier la signification et la beauté de ces mains 

à leur juste valeur sans les voir dans le contexte de tout le plafond de la chapelle Sixtine, nous ne 

pouvons apprécier la force et la beauté de notre Évangile à leur juste valeur sans bien le 

comprendre dans son ensemble; cet ensemble auquel Jésus a donné le nom d’Évangile du 

royaume.  

Au cours de la prochaine heure, je vous présenterai une vision positive de cet ensemble. 

Pour l’instant, j’aimerais vous signaler les faiblesses de nos évangiles réducteurs, des faiblesses 

ayant conduit à des Églises mal affermies et à une piètre expansion du royaume. À mon avis, ce 

sont là des faiblesses que la plupart des pasteurs en fonction discernent au sein de nos Églises. 

J’ignore si nous sommes toujours conscients de la source de ces faiblesses, soit un évangile 

réducteur. Ce dernier, auquel nous donnons une raison historique plausible, nous amène à 

confondre la partie emblématique avec l’ensemble de l’œuvre. Plus important encore, 

mentionnons la preuve biblique attestant que nous négligeons ainsi l’Évangile que Jésus et ses 

apôtres ont prêché. Avant de nous attaquer consécutivement à ces deux problèmes, 

reconnaissons qu’il n’existe pas qu’un seul évangile moderne réducteur. 
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DIAPOSITIVE 4 

 

Je tiens à souligner que c’est à Bill Hull, pasteur et auteur américain, ainsi qu’à un billet 

de blogue qu’il a affiché sur son site Web : www.thebonhoefferproject.com (en anglais 

seulement), que je dois ce tableau. Notons qu’il n’y a pas qu’un seul évangile réducteur. Nous 

sommes en mesure d’en identifier bon nombre qui s’enseignent actuellement. Par ce tableau, le 

pasteur Hull en porte cinq à notre attention. Sans prétendre qu’il s’agit ici d’une énumération 

exhaustive ou qui fasse autorité, j’y vois néanmoins un outil permettant de faire mûrir notre 

réflexion quant aux messages que nous proclamons. 

Le premier évangile que Hull identifie : l’évangile du pardon. Voilà d’ailleurs l’évangile que 

l’on m’a enseigné durant ma jeunesse dans la ceinture biblique des États-Unis. Trois fois par 

semaine, j’entendais l’appel à la repentance pour obtenir le pardon de mes péchés. On nous y 

présentait toujours Christ comme Sauveur, mais rarement comme Seigneur. Et, Dieu nous en 

préserve, on n’y parlait jamais du Saint-Esprit. L’ennui, c’est que cet évangile engendre des gens 

sauvés qui croient ne plus avoir à mettre en œuvre leur salut. En gros, il ne leur reste donc plus 

qu’à fréquenter l’église et à mener une vie morale jusqu’à leur mort. Cet évangile a tendance à 

produire des pharisiens. Il peut arriver que quelques rares personnes d’exception parmi eux 

soient appelées à partir pour le champ missionnaire. Tous les autres se contentent de rester assis 

là bien sagement et de déposer de l’argent dans le plateau à offrandes. 

http://www.thebonhoefferproject.com/
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 Avant d’aller plus loin, permettez-moi de vous adresser une courte mise en garde. 

J’admets que, pour gagner du temps, je caricature ces évangiles. Et vous aurez la possibilité de 

me le reprocher si j’exagère et si je malmène l’une de ces positions. Cela dit, je crois à la légitimité 

de ces caricatures. 

Le deuxième évangile que Hull identifie : l’évangile de gauche ou libéral, ce que l’on 

appelle communément l’évangile social. Il se résume à venir en aide aux démunis, car Dieu préfère 

les pauvres. Nous ne pouvons prétendre à la Vérité absolue, puisque toute vérité est relative. 

Nous ne voyons plus dans la Bible un livre inspiré. Nous nous consacrons donc plutôt à des 

questions humanitaires. Les Églises qui ont emprunté cette voie sont essentiellement devenues 

des organismes sans but lucratif au vernis religieux, autrement dit un genre de clubs sociaux. 

Le troisième évangile que Hull identifie : l’évangile de la prospérité. J’ignore à quel point 

il est répandu au Québec ou au Canada, mais je peux vous dire qu’il est très en vogue aux 

États-Unis. Un grand nombre, peut-être même la majorité, des prédicateurs célèbres à la télé qui 

ont énormément d’adeptes prêchent cet évangile, qui n’est ni plus ni moins que de la magie 

blanche. Selon cette fausse doctrine, nous pouvons manipuler Dieu de sorte qu’il agisse selon nos 

désirs, à savoir qu’il nous enrichisse financièrement. Ou encore, moyennant la dose de foi 

psychologique requise, nous pouvons l’obliger à guérir notre enfant ou à sauver notre mariage. 

C’est nous qui sommes aux commandes. Dieu n’est que le génie dans la bouteille qui accomplit 

nos vœux. 

Le quatrième évangile que Hull identifie : l’évangile de la consommation. Or, c’est vers 

celui-ci que penchent de nombreuses Églises évangéliques comme la mienne. Cet évangile naît de 

la conviction selon laquelle nous devons prêcher d’abord en fonction des besoins et des désirs 

des gens, pour leur apporter ensuite les enseignements qu’ils ont véritablement besoin de 

recevoir. Il s’agit de l’évangile du savoir-faire : comment jouir d’un mariage parfait, comment 

élever des enfants heureux, comment faire bonne carrière, comment réaliser le rêve américain. 

Tout cela, bien entendu, de manière morale et chrétienne. Reste que cet évangile ne nous 

transforme pas grâce au renouvellement de notre intelligence. Au lieu de cela, il se plie à nos 

désirs consuméristes trahissant notre immaturité spirituelle et laisse dans son sillage des 

chrétiens mal affermis qui s’accommodent des tendances culturelles. 

Le cinquième et dernier évangile que Hull identifie : l’évangile de la droiture, qui fait dire 

à ses adeptes qu’ils ont raison et que tous les autres ont tort. Il s’agit d’un évangile axé 

principalement sur la droiture doctrinale, puisque c’est après tout la vérité qui nous rend libres. 

Par ailleurs, les adeptes de cet évangile manquent en général d’humilité, bien qu’ils puissent très 

bien la définir. Forts de leurs diverses réformes et vues dispensationnalistes, ils sont persuadés 

qu’après 2000 ans de discussions théologiques, leur tribu a fini par mettre dans le mille. Je 

rencontre des chrétiens que cet évangile a produits, et sachez que leur arrogance fait horreur au 

monde qui les regarde aller ainsi qu’à leurs frères et sœurs dans la foi. 

Bill Hull fait ensuite valoir, bien sûr, ses arguments en faveur de l’Évangile du royaume. 

Sur cette question, lui et moi sommes en heureux accord, mais gardons-la pour la prochaine 

séance. 
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Il ne s’agit toutefois pas ici de catégories étanches. Les cercles évangéliques que je connais 

aux États-Unis adhèrent à un mélange des évangiles du pardon, de la consommation et de la 

droiture. La plupart de mes collègues qui évoluent dans des cercles évangéliques conservateurs 

se tiennent loin des évangiles de gauche et de la prospérité. On pourrait avancer que chacun de 

ces évangiles réducteurs renferme à tout le moins un brin de vérité. Reste que ma tâche ne 

consiste pas aujourd’hui à disséquer chacun d’eux, même si tous sont assurément réducteurs. 

Chacun ne présente qu’une partie du plafond de la chapelle Sixtine, plus grande dans le cas de 

certains et plus petite dans celui d’autres. Certains de ces évangiles contiennent une plus grande 

part de vérité inhérente à l’Évangile du royaume, alors que d’autres n’en contiennent qu’une ou 

deux parcelles. Aucun d’eux ne constitue cependant le message que Jésus et ses apôtres ont 

prêché et qui a bouleversé l’Empire romain. 

Il va de soi que le pardon est au centre de l’Évangile et que l’œuvre expiatoire de Christ 

sur la croix réside au cœur de notre foi. Le propre ministère de guérison de Christ est un exemple 

de l’évangile de gauche ou social, qui constitue un élément crucial du ministère de l’Église. 

L’évangile de la prospérité dit vrai au moins à cet égard : Dieu désire sincèrement nous bénir et 

ne voir aucun de ses enfants vivre dans la pauvreté. Même l’évangile de la consommation a raison 

d’affirmer que nous ressentons tous des besoins et que les enseignements de Christ et de ses 

apôtres nous offrent la sagesse nécessaire à une vie meilleure. De même, l’évangile de la droiture 

n’erre pas en disant qu’une réflexion juste a son importance et que le renouvellement de notre 

intelligence fait effectivement partie de notre salut. Ces évangiles, et peut-être d’autres que nous 

pourrions identifier, ne nous fournissent cependant qu’une partie de l’image que nous avons 

désespérément besoin d’avoir dans son ensemble pour que nos Églises aient la force de prendre 

la tête de l’expansion du royaume de Dieu. 

Ici, il se peut que je doive vous imposer quelques stipulations. Devant un tribunal ou au 

cours de poursuites judiciaires, il arrive souvent que les avocats énoncent des stipulations en 

début de procès, afin qu’ils n’aient pas à rappeler sans cesse les mêmes exonérations de 

responsabilité ou arguments. Permettez-moi de vous en soumettre quelques-unes puisque, pour 

la plupart, vous ne connaissez ni moi, ni mon ministère, ni mes enseignements. Je suis un 

amoureux de Jésus. Je crois qu’il est le Christ, le Fils unique et éternel de Dieu, ainsi que le chemin, 

la vérité et la vie, qui seul mène au Père. Je suis très attaché à la Bible; la parole écrite de Dieu, 

qui est inspirée, infaillible et fiable. Je crois à la nécessité de naître de nouveau. Je sais réciter le 

Credo des Apôtres et le Credo de Nicée avec sincérité. Je signerais sans hésiter la confession de 

foi de séminaires évangéliques comme la Trinity Evangelical Divinity School et le Gordon-Conwell 

Theological Seminary. Je ne souhaite pas me faire étiqueter comme conservateur ou progressiste. 

Tout ce qui m’intéresse, c’est de me consacrer à Christ, la Parole éternelle de Dieu, et de 

conformer de plus en plus ma théologie et mes enseignements à la Bible. 

Si je vous dis tout cela, c’est parce qu’il est possible que certains d’entre vous me 

soupçonnent déjà avec malaise d’être une sorte de libéral appelant à remettre l’Évangile en 

question. Ce n’est pas le cas. Par contre, je ne crois pas pour autant que Dieu ait fini de me 

transformer par le renouvellement de mon intelligence ni que je connaisse désormais les 

enseignements et la théologie bibliques sur le bout des doigts. Il m’importe de continuer à les 

apprendre et de tirer aujourd’hui des leçons de votre vécu. 
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Je crois fermement que nos évangiles modernes réducteurs, ainsi que leur amalgame, 

sont faibles et ne suffisent pas à mener à bien notre pastorat ni la mission de l’Église à notre 

époque. Jetons maintenant un coup d’œil à deux des faiblesses qui caractérisent nos évangiles 

partiels. 

La première de ces faiblesses est d’ordre historique et a mené à l’adoption d’un évangile 

réducteur. 

 

 

DIAPOSITIVE 5 

 

Voici notre ami Martin Luther, envers qui nous, protestants, avons une grande dette. Il se 

peut même que nos amis catholiques se réjouissent des clarifications que ses thèses les ont 

obligés à apporter à leur propre théologie. Un problème subsiste néanmoins. 

Je me permettrai d’abord de vous toucher un mot au sujet du contexte dans lequel la 

Réforme s’est inscrite. Il s’agissait d’un contexte à l’image de la chrétienté, très différent de notre 

contexte actuel, pluraliste et sécularisé. Ce milieu chrétien se trouvait évidemment au cœur de 

l’Europe, qui constituait alors le monde connu ou civilisé d’un point de vue eurocentrique. Des 

considérations politiques et économiques s’étaient infiltrées dans le tissu même de l’Église 

médiévale. Papes et évêques participaient à sacrer des rois et à bâtir des nations, sans compter 
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qu’ils possédaient leurs propres armées et banques. À l’époque, tout le monde était chrétien. La 

seule question était de savoir, au fil de la progression de la Réforme, quel genre de chrétien on 

était. Quelqu’un était-il catholique, protestant ou l’un des anabaptistes? Il est très vite devenu 

primordial pour les protestants de savoir dans quelle catégorie chacun se trouvait. Était-on 

réformé? Luthérien? Zwinglien? Anglican? Était-on hussite, mennonite ou morave? 

Faisant fi de tous les enseignements de Jésus, ces chrétiens européens n’ont pas tardé à 

laisser les questions et les imbroglios relatifs aux richesses et aux pouvoirs terrestres les pousser 

à s’entretuer. Les catholiques tuaient les protestants, les protestants tuaient les catholiques et 

tout le monde tuait les anabaptistes. Or, les guerres de religion dont la Réforme s’est ensuivie ont 

gravement entaché, et entachent encore de nos jours, la réputation de Jésus et de son Église. 

Comme je suis convaincu que vous connaissez mieux que moi l’histoire de l’Europe, je ne 

m’étendrai pas sur le sujet. Si j’ai fait ce petit retour sur le passé, c’était pour vous démontrer que 

le contexte de la Réforme dans lequel notre théologie et nos évangiles protestants ont germé 

n’avait RIEN de missionnaire. Et il est important de le savoir! On considérait déjà alors toute 

l’Europe comme une paroisse chrétienne, un marché dont on s’arrachait les parts. Exception faite 

de quelques trêves, les gens de profession chrétienne se livraient à des querelles intestines. 

Malgré toutes ces disputes, les combattants de part et d’autre de la ligne de front croyaient en 

plusieurs des mêmes vérités : Dieu, Christ, la Bible, l’Église, l’après-vie, le ciel et l’enfer, ainsi que 

le salut. Contrairement au contexte dans lequel Christ et ses apôtres ont évolué, et à notre 

contexte nord-américain actuel, il ne s’agissait PAS d’un contexte missionnaire dans lequel l’Église 

devait refouler une culture incrédule dominante. C’était plutôt le christianisme qui ÉTAIT la 

culture dominante : l’Église médiévale, une Europe et ses politiques christianisées et le royaume 

de Dieu réunis et confondus au sein de la chrétienté. Après tout, le royaume de Dieu y était déjà 

présent, comme l’atteste chaque cathédrale ou église érigée sur chaque place publique. 

La controverse. Dans ce contexte non missionnel, les désaccords ont eu tôt fait de naître 

NON PAS d’une compréhension holistique de l’Évangile du royaume, mais d’un élément 

particulier et très important de l’Évangile : la justification. On a vite délimité le rôle que jouaient 

l’Église, les sacrements, la prêtrise, la Bible et la conscience individuelle dans la justification des 

pécheurs devant un Dieu saint. Les chrétiens se sont livré bataille quant aux indulgences, au 

sacerdoce de tous les croyants, au libre arbitre, à la transsubstantiation et à la consubstantiation, 

ainsi qu’à l’interprétation symbolique des sacrements, du purgatoire, du baptême, du rôle de la 

foi et de celui de la tradition. Tout cela comprimé dans le cadre d’une justification légaliste devant 

un Juge saint et des moyens de la réaliser. 

S’agit-il là de questions cruciales? Mais oui! Est-il encore primordial aujourd’hui d’acquérir 

une compréhension biblique de la justification? Mais oui! Importe-t-il encore de rectifier de faux 

enseignements et une mauvaise compréhension, de manière à ce que l’Église adhère à cette 

vérité : « En effet, c’est par la grâce que vous êtes sauvés, par le moyen de la foi. Et cela ne vient 

pas de vous, c’est le don de Dieu. Ce n’est pas par les œuvres » (Éphésiens 2.8,9)? Oui! La Croix, 

la propitiation et l’expiation sont-elles centrales à notre enseignement? Oui! 

Je vous demanderais d’envisager la possibilité qu’au fil de ces controverses et du sang 

qu’elles ont littéralement fait couler, notre évangile protestant soit devenu trop étriqué. Pour en 

revenir à mon illustration de la chapelle Sixtine, rappelons-nous que la justification par la croix de 
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Christ réside au centre des grandes fresques du plafond… mais qu’elle n’en constitue PAS la 

totalité. Il s’agit de sa concrétisation, de son moment décisif, de son indispensable pièce centrale… 

mais PAS de toute l’histoire illustrée. Ces importantes questions controversées, qui perdurent 

depuis 500 ans, ont eu pour effet de réduire notre compréhension de la plénitude et de la richesse 

de l’Évangile du royaume. L’image que nous en avons est trop restreinte, si bien que nous devons 

en élargir le cadre pour la voir dans l’ensemble de l’œuvre, c’est-à-dire le plafond dans son 

intégralité. 

Les conséquences de toute cette controverse sont désastreuses. En bâtissant nos 

théologies protestantes évangéliques sur la justification et la compréhension que nous en avons 

selon chacune de nos dénominations, nous nous sommes construit des systèmes statiques de 

théologie qui nous permettent de remporter des débats au sein de la chrétienté, mais pas de 

gagner le cœur et l’âme des membres d’une société séculière. Nos arguments maison portant sur 

les subtilités de la justification sont, au mieux, inintelligibles pour notre culture occidentale 

dominante et, au pire, détestables et nocifs pour les gens; un peu comme l’était Néron jouant du 

violon tandis que Rome brûlait. 

Nos évangiles réducteurs réservent certainement une place aux missions. Nous avons un 

département des missions dans nos écoles de théologie, distinct bien entendu de notre 

département de théologie systématique. Et pourquoi? Parce que nos évangiles issus de la 

controverse avec d’autres chrétiens ne sont pas missionnels dans leur ADN! Étant donné que 

notre systématique ne nous procure pas de vision missionnaire, il nous faut pour ce faire nous 

doter d’un département des missions. Comparez cette situation avec le message ainsi que le 

mouvement par lesquels Jésus et ses apôtres ont bouleversé l’Empire romain sans se préoccuper 

uniquement de la justification. Ils vivaient dans un contexte propice aux missions, un petit David 

contre un grand Goliath appartenant à la culture la plus dominante que le monde avait connue 

jusque-là. Or, nous vivons de nouveau en pareil contexte, nageant à contre-courant de la culture 

occidentale incrédule la plus puissante et la plus répandue que le monde ait jamais vue. 

 Nous avons besoin d’un Évangile missionnel et dynamique, et non des évangiles statiques 

et réducteurs issus des controverses que nourrit la chrétienté. Nous devons imiter les 

réformateurs. Retourner aux sources bibliques et nous créer une toute nouvelle théologie 

biblique convenant à notre contexte actuel, qui n’a absolument rien à voir avec celui de la 

chrétienté européenne du 16e siècle. Nos ancêtres de la Réforme nous ont laissé en héritage une 

formidable théologie historique. Il ne nous reste plus maintenant qu’à suivre leur exemple en 

faisant de notre mieux pour récupérer le plein Évangile de Jésus, purement biblique. C’est 

justement l’Évangile du royaume, dont l’ADN est missionnel, qui engendre une Église missionnelle 

efficace dans le but de créer un contexte missionnaire. 
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DIAPOSITIVE 6 

 

 Pour terminer notre première séance, j’aimerais vous décrire le problème le plus grave 

que posent nos divers évangiles réducteurs. Le fait est qu’ils ne sont pas assez conformes à la 

Bible. Ils ne sont bibliques qu’en partie. Certains le sont plus que d’autres. Il n’en reste pas moins 

qu’aucun d’eux ne rend justice à la révélation biblique. Or, si vous et moi sommes attachés à la 

Bible, il va de soi que nous désirons nous aligner autant que possible sur la révélation divine. De 

plus, ne sommes-nous pas des disciples de Jésus? Pour ma part, mon raisonnement à ce sujet est 

très simple. Il me semble que, si je suis disciple de Jésus, je devrais apprendre le message qu’il 

prêchait et l’enseigner à mon tour. Je présume aussi qu’il excellait dans la formation de ses 

apôtres… N’êtes-vous pas du même avis? Si c’est le cas, je devrais en conclure qu’il me faut prêter 

attention à ce qu’ils ont proclamé et à la façon dont ils s’y sont pris pour annoncer le message sur 

la base duquel on a fondé des Églises dans tout l’Empire romain. 

Au cours de notre prochaine séance, j’étayerai plus amplement la compréhension que j’ai 

de l’Évangile du royaume selon Jésus. Pour l’instant, j’aimerais souligner, preuves bibliques à 

l’appui, les deux différences flagrantes qui distinguent nos évangiles de l’Évangile de Jésus. Par 

ailleurs, si j’ai raison au sujet de ces deux différences, il en découle que vous et moi devons nous 

repentir de notre égarement et revenir aux voies et au message que prônaient Christ et ses 

apôtres. 
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Le premier de ces problèmes tient à la manière dont nous formulons nos proclamations 

de l’Évangile. Nous les inscrivons dans le cadre d’une perception de l’après-vie partagée entre 

deux destinations : le ciel et l’enfer. Notons que tous les évangiles réducteurs que nous avons 

évoqués il y a quelques minutes formulent leur message de cette manière. Il faut toutefois 

préciser que certains évangiles sont réfractaires à l’idée même de l’enfer, que leurs adeptes 

prétendent n’être qu’un mythe ou une fable indigne des chrétiens de notre époque. Reste que 

cette idée façonne leur pensée, même s’ils la rejettent. Ou bien, certains adeptes vous promettent 

toutes les bénédictions célestes ici-bas à la seule condition que vous contribuiez au financement 

de leurs ministères. Ou encore, ils vous assurent que vous irez au ciel du simple fait que vous avez 

accepté Jésus, justifiant ainsi votre poursuite du rêve américain. De plus, les prédicateurs des 

évangiles du pardon et de la droiture parlent en grande partie du ciel et de l’enfer, en précisant 

qu’à Dieu seul revient de décider selon sa souveraineté qui ira où. Il n’en demeure pas moins que, 

de toute façon, le cadre conceptuel de ces évangiles leur fait dire que la religion a surtout à voir 

avec ce qui se produit après la mort. En réalité, cette conception de notre foi a cependant bien 

plus à voir avec L’Enfer, de Dante, et l’imaginaire de la chrétienté médiévale qu’avec les 

enseignements de Jésus. 

Je dois ici apporter quelques précisions. D’abord, je soutiens les réalités relatives au ciel 

et à l’enfer ainsi qu’à la précieuse promesse selon laquelle, après que nous disciples de Jésus 

mourrons ici-bas, nous vivrons avec le Seigneur dans l’au-delà. Notons aussi que l’expression 

« royaume des cieux » souvent utilisée dans l’Évangile selon Matthieu ne fait pas uniquement 

allusion à l’après-vie. C’est ainsi que les Juifs désignent « le royaume de Dieu », dont la 

signification inclut l’après-vie, ce qui précède l’après-vie et ce qui suit l’après-vie dans le nouveau 

ciel et sur la nouvelle terre. Arrêtons-nous au Notre Père. Le ciel est la sphère dans laquelle la 

volonté de Dieu s’accomplit, c’est-à-dire son royaume. Nous devons prier que ce règne s’étende 

à la terre, à la vie ici-bas, à ce qui précède l’après-vie : « [Que] ton règne vienne, que ta volonté 

soit faite sur la terre comme au ciel » (Matthieu 6.10). 

Avez-vous remarqué également que Jésus ne parle de l’enfer qu’avec des gens religieux? 

En fait, il parle ici du shéol, qui traduit la conception que les Juifs ont du royaume des morts, et 

d’un lieu réel nommé géhenne, qui évoque une décharge misérable où l’on brûle les ordures et 

où abondent regrets et souffrances. Le problème qui se pose en traduisant shéol et « géhenne » 

par « enfer », c’est que ce mot nous rappelle davantage Dante, avec son puits de feu et de diables, 

que Jésus. À vous de dire si j’ai raison d’affirmer qu’il ne se trouve aucun passage dans la Bible où 

Jésus aurait menacé un pécheur, une prostituée, un imposteur, un percepteur d’impôts ou un 

soldat romain, païen et ennemi, de l’envoyer dans les feux de l’enfer. Au lieu de cela, il a soulevé 

l’idée d’un terrible châtiment réservé aux Juifs religieux qui, dans leur suffisance et leur 

complaisance, ont négligé d’aimer Dieu de tout leur cœur ainsi que leur prochain démuni comme 

eux-mêmes. Or, voilà qui devrait suffire à nous faire réfléchir. Si Jésus n’a pas prêché l’enfer aux 

prostituées ni aux païens, que leur a-t-il donc prêché? « Repentez-vous », non pas parce que vous 

ne tenez qu’à un fil au-dessus des feux de l’enfer ni parce que vous seront donnés un nuage et 

une harpe dans l’après-vie, mais parce que « le royaume des cieux est proche » (Matthieu 4.17). 

Pour les besoins de la cause, permettez-moi de citer George Eldon Ladd, qui a enseigné l’exégèse 

et la théologie du Nouveau Testament pendant de nombreuses années au Fuller Seminary. Je 
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vous recommande d’ailleurs de lire un recueil de ses exposés et de ses prédications, publié il y a 

soixante ans et intitulé L’Évangile du Royaume : Exposé sur le royaume de Dieu. 

Puis Jésus est apparu, en annonçant : « Repentez-vous, car le royaume des cieux est 

proche » (Matthieu 4:17). Ce thème de la venue du royaume de Dieu est au centre de Sa 

mission. Son enseignement avait pour but de montrer aux hommes comment ils 

pouvaient entrer dans le royaume de Dieu (Matthieu 5:20; 7:21). Ses exploits 

incomparables avaient pour but de prouver que le royaume de Dieu était parvenu jusqu’à 

eux (Matthieu 12:28). Ses paraboles illustraient pour Ses disciples la vérité au sujet du 

royaume de Dieu (Matthieu 13:11). Quand Il apprenait à prier à ceux qui Le suivaient, les 

mots suivants se trouvaient au cœur de leur requête : « Que ton règne vienne, que ta 

volonté soit faite sur la terre comme au ciel » (Matthieu 6:10). La veille de Sa mort, Il 

assura à Ses disciples qu’Il partagerait avec eux le bonheur et la communion du royaume 

(Luc 22:22-30). Il leur promit qu’Il réapparaîtrait sur la terre dans la gloire pour apporter 

la bénédiction du royaume à ceux pour qui il était préparé (Matthieu 25:31, 34). (Éditions 

Emmaüs, Saint-Légier, Suisse, 2009, p. 15-16) 

J’ajouterai que, parmi toutes les prédications et épîtres pauliniennes rapportées dans le 

Nouveau Testament, je ne trouve qu’une seule référence à la possibilité d’avoir « pour peine une 

ruine éternelle » (2 Thessaloniciens 1.9), et elle est réservée à ceux qui portent atteinte ou qui 

nuisent aux gens qui sont « dignes du royaume de Dieu » (v. 5). Je vous rappelle que je ne cherche 

pas ici à nier les réalités du ciel et de l’enfer, mais plutôt à vous faire remarquer que ni Jésus ni 

ses apôtres n’ont restreint leur prédication aux gens perdus qu’au ciel et à l’enfer après la mort. 

Au lieu de cela, ils ont évoqué le choix à faire entre vivre sous le règne vivifiant de Dieu dans son 

royaume et continuer de vivre assujetti à « la puissance des ténèbres » (Colossiens 1.13). 

Ensuite, nous prônons une transaction, alors que Jésus et ses apôtres ont raconté une 

histoire. Nos évangiles réducteurs nous proposent effectivement un marché. Acceptez Jésus, et 

recevez en retour la vie éternelle au ciel. Soyez une personne de bonne moralité, et vous irez au 

paradis lorsque vous mourrez. Faites des dons de foi à Dieu, et il vous accordera des bénédictions 

financières. Suivez tel ou tel conseil biblique, et vous connaîtrez une vie heureuse. Adhérez à la 

bonne doctrine, et vous prouverez ainsi que vous faites partie des prédestinés. Mais quels fruits 

produirez-vous à ces conditions? 

On a récemment effectué un sondage aux États-Unis parmi de jeunes adultes qui se 

disaient chrétiens. Dans leur livre intitulé Soul Searching : The Religious and Spiritual Lives of 

American Teenagers (2005) (Un examen de conscience : la vie religieuse et spirituelle des 

adolescents américains), les sociologues Christian Smith et Melinda Lundquist Denton ont été les 

premiers à nommer la notion de déisme moraliste thérapeutique (Moralistic therapeutic deism, 

ou MTD, en anglais). Ce terme leur sert à décrire ce qu’ils considèrent être la croyance religieuse 

courante à laquelle adhère la jeunesse américaine. Ce livre résulte du projet de recherche 

« National Study of Youth and Religion ». Or, ce projet a permis aux auteurs de découvrir que 

nombre de jeunes respectent plusieurs principes moraux dont aucune des religions majeures du 

monde n’a l’exclusivité. Et c’est précisément par cet amalgame de croyances qu’ils définissent le 

déisme moraliste thérapeutique : 
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 Il existe un dieu qui a créé et ordonné le monde, et qui veille sur la vie humaine ici-bas. 

 

 Ce dieu désire que les gens soient bons, gentils et justes les uns envers les autres, comme 

l’enseignent la Bible et la plupart des religions du monde. 

 

 Le but premier de la vie, c’est d’être heureux et d’avoir bonne opinion de soi-même. 

 

 Ce dieu n’a pas besoin de s’impliquer particulièrement dans la vie d’une personne, sauf si 

celle-ci a besoin de son aide pour résoudre un problème. 

 

 Les bonnes personnes vont au ciel lorsqu’elles meurent. 

On a pu recueillir ces croyances en sondant environ 3000 adolescents. Or, certains d’entre 

nous reconnaissent-ils cette forme de religion au sein de nos Églises? Parmi nos frères et sœurs 

spirituels de tout âge? Moi, si. 

Même s’il se peut que nous prononcions certaines des bonnes paroles, le fait est que nos 

jeunes entendent et croient ce que nos évangiles réducteurs leur disent. 

 

DIAPOSITIVE 7 

 

Lorsque Jésus et ses apôtres évangélisaient, c’est-à-dire qu’ils proclamaient leur message, 

ils ne passaient aucun marché. Ils racontaient plutôt l’histoire d’un royaume si vaste qu’il 

englobait toute la vie. Une histoire si captivante qu’elle a amené des millions de gens à se 

détourner de leur rébellion pour obéir dès lors au Roi de ce royaume. Ils ont expliqué que Dieu 
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règne de nouveau sur la terre par l’intermédiaire de son Roi désigné, Jésus le Messie, à la 

bénédiction de tous ceux qui se repentent et entrent dans son royaume. 

Laissez-moi vous en faire la démonstration. Il suffit d’abord de sonder les quatre Évangiles 

selon Matthieu, Marc, Luc et Jean. L’apôtre Jean a précisé que son Évangile a été écrit « afin que 

[nous croyions] que Jésus est le Messie, le Fils de Dieu, et qu’en croyant [nous ayons] la vie en son 

nom » (Jean 20.30,31). Il s’y est pris en nous racontant l’histoire de Jésus et en nous indiquant dès 

le début que la Parole éternelle de Dieu était au commencement avec Dieu. Les auteurs des trois 

autres Évangiles en ont fait tout autant. Ils nous ont proclamé la Bonne Nouvelle en nous 

racontant l’histoire de Jésus le Messie, qui marque le tournant du long récit tirant son origine du 

jardin d’Éden, qui s’est poursuivi par le truchement du royaume d’Israël et qui s’est maintenant 

réalisé en la personne de Jésus, le Messie tant attendu. 

De plus, lorsque Jésus s’est joint aux deux disciples découragés en route vers Emmaüs le 

dimanche de Pâque, il ne les a pas invités à « l’accepter comme leur Sauveur » afin qu’ils aillent 

ainsi au ciel. Au lieu de cela, « en commençant par les écrits de Moïse et continuant par ceux de 

tous les prophètes, il leur expliqua dans toutes les Écritures ce qui le concernait » (Luc 24.27). Or, 

tandis qu’ils l’écoutaient raconter son histoire, leur cœur s’est enflammé. 

Au moment de mourir en martyr, dans Actes 7, c’est « rempli du Saint-Esprit » qu’Étienne 

a évangélisé ses bourreaux en leur racontant l’histoire de Jésus, qu’il a amorcée en leur parlant 

d’Abraham, des patriarches, de Moïse et des prophètes. 

Lorsque l’Évangile s’est étendu aux païens sous le toit de Corneille, dans Actes 10.43, 

Pierre a raconté à son tour l’histoire de Jésus, celui de qui « [tous] les prophètes rendent […] 

témoignage ». 

Jésus et ses apôtres ont proclamé la Bonne Nouvelle, c’est-à-dire l’Évangile, selon laquelle 

la promesse que Dieu avait faite à Abraham longtemps auparavant de bénir toutes les familles de 

la terre était en cours de réalisation. Dieu tenait maintenant parole en ce que Jésus de Nazareth 

concrétisait de ce fait l’histoire d’Israël dans sa propre vie et son propre ministère, inaugurant 

ainsi à nouveau le règne de Dieu sur la terre; le royaume de Dieu. Et ils l’ont fait en enseignant la 

merveilleuse histoire de la longue mission de Dieu consistant à repousser les puissances des 

ténèbres et à faire entrer dans le monde son royaume de lumière et de vie. Or, nous devrions en 

faire autant. 

Nous pourrions parler d’autres faiblesses typiques de nos évangiles réducteurs, comme 

mettre l’accent sur l’âme plutôt que sur toute la personne, conformément à ce que Jésus fait en 

la sauvant corps, âme et esprit. Ou encore, comme confiner le salut au présumé règne spirituel et 

n’offrir que trop rarement un sens ou un but à notre vie quotidienne, à notre emploi, à notre 

vocation, à nos jeux et à nos loisirs, à nos finances ou à notre éducation – mis à part le fait de 

pratiquer ces activités de manière morale jusqu’à notre mort et à notre entrée au ciel. Pourtant, 

Jésus et ses disciples apportent un autre enseignement dans 1 Corinthiens 15. Selon la réalité du 

royaume, lorsque Jésus remettra le royaume de Dieu au Père, le dernier ennemi qui sera anéanti, 

c’est la mort. L’INTÉGRALITÉ de notre vie, de notre travail, de nos activités et de nos efforts ne 

sera pas vaine. Au contraire, elle portera ses fruits ici-bas et après notre résurrection au ciel, 
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comme l’atteste 1 Corinthiens 15. Voilà un Évangile assez large pour englober toutes les sphères 

de la vie humaine et assez vaste pour inclure le monde entier. 

 

DIAPOSITIVE 8 
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QUELQUES QUESTIONS À SE POSER EN PETITS GROUPES OU POUR APPROFONDIR LE SUJET 

 

1. Quel évangile vous a conduit à la foi en Christ? Le retrouvez-vous, ou du moins en partie, 

dans les cinq évangiles réducteurs nommés durant la présentation? 

 

2. Avant cette présentation, quelle compréhension aviez-vous de ce que Jésus voulait dire par 

« Évangile du royaume »? 

 

3. Quelle est votre opinion au sujet de la faiblesse historique évoquée dans la présentation? La 

Réforme a-t-elle véritablement réduit notre évangile? 

 

4. Dans la section portant sur notre faible connaissance de la Bible, le présentateur a affirmé 

que, lorsque nous évangélisons, nous nous y prenons différemment de Jésus et de ses 

apôtres. En quoi le présentateur y voyait-il un problème, et partagez-vous son avis sur le 

sujet? 

 

5. Le présentateur affirme que notre évangile constitue le fondement sur lequel repose notre 

Église et que, si ce fondement est trop étroit ou faible, notre Église sera forcément étroite et 

faible. Qu’est-ce qui vous porte à croire qu’il a raison ou non de le dire? Pouvez-vous 

défendre votre compréhension des choses en vous appuyant sur la Bible? 
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II. QU’EST-CE QUE L’ÉVANGILE DU ROYAUME SELON JÉSUS? 

 

 

DIAPOSITIVE 9 

 

J’ignore ce qui en est des Québécois, mais je sais que pour nous, Américains, les notions 

de roi et de royaume ne veulent pas dire grand-chose. Nous pensons en fonction d’élus et de 

présidents, que nous pouvons porter au pouvoir ou destituer en cas d’inconduite grave. Nous 

avons d’ailleurs mené une révolution pour nous débarrasser d’un roi d’Angleterre. Pire encore, je 

viens d’une partie des États-Unis qui a fait sécession d’un gouvernement légalement élu en lui 

livrant une guerre sanglante au nom du droit à l’autodétermination. Nous avons remporté la 

Révolution, mais les États du Sud ont perdu la guerre de Sécession. Or, ces deux événements 

mettent en perspective ce que pensent les Américains du Nord et ceux du Sud, comme moi, des 

rois qui se disent investis du droit divin de la souveraineté. Ces derniers nous déplaisent 

royalement, et à moi en particulier. 

Nombre de mes amis et de mes proches sont friands des séries télévisées de la BBC 

portant sur l’aristocratie et la royauté britanniques, mais qui, à moi, me font horreur. Chaque 

scène du récent mariage royal du prince Harry avec Meghan Markle a d’ailleurs fasciné beaucoup 

de mes compatriotes. Pour ma part, j’ai mis un point d’honneur à en faire abstraction. Lorsque je 

dois me soumettre au désir qu’ont mes proches de regarder une émission de la BBC relatant un 

mariage royal, qu’il soit fictif ou réel, je leur décoche en général une flèche du genre : « Je croyais 

qu’on avait fait une révolution justement pour nous débarrasser de ces rois et de ces aristocrates 

arrogants! » Je vous laisse imaginer combien de chemin j’ai dû faire pour m’approprier la 

perspective biblique de Dieu le Roi et de son royaume. 

Il m’a fallu pour cela revenir aux rudiments relatifs aux rois et aux royaumes. Qu’est-ce 

qui constitue au juste un royaume? Selon vous, quelles sont les composantes essentielles d’un 

royaume? Je suis d’avis qu’elles sont au nombre de trois, et que l’une d’elles a préséance sur les 

deux autres. 
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À tout royaume correspond un règne, une domination, un territoire, ainsi qu’une sphère 

d’autorité et d’influence. Chaque royaume comporte également des sujets : les gens qui vivent 

sous ce règne et sur ce territoire, et qui sont liés par allégeance à une tête couronnée. Or, cette 

dernière correspond à la troisième composante d’un royaume, à savoir son roi ou sa reine, ou 

encore son roi et sa reine. Une royauté dont la parole fait loi sur son territoire et à qui ses sujets 

doivent fidélité et obéissance. Un roi, un territoire et un peuple. Voilà les trois composantes 

incontournables d’un royaume. 

Par contre, sur le plan biblique, elles n’ont pas toutes la même priorité ni la même 

importance. Notre pensée moderne nous amène souvent à voir d’abord le royaume sous l’angle 

du territoire, de la géographie, du pays, de la nation et du règne. Ce n’est toutefois pas ce 

qu’évoquait d’abord un royaume chez les auteurs inspirés de la Bible, mais plutôt l’autorité 

souveraine du roi. Pour eux, le territoire et les sujets du roi étaient secondaires. Les mots hébreux 

et grecs rendus en français par « royaume » ont pour première connotation celle du rang, de 

l’autorité et de la souveraineté d’un roi. Son règne, sa puissance, son autorité et sa prééminence 

constituent son royaume. 

Voici comment le Psaume 103.19 présente cette réalité : « L’Éternel a établi son trône 

dans le ciel, et son règne domine tout l’univers. » Remarquez la formulation « son règne 

domine ». Son règne EST son royaume. Son règne constitue son royaume. 

Nous lisons aussi dans Daniel 2.37 : « Roi, tu es le roi des rois parce que le Dieu du ciel t’a 

donné la royauté, la puissance, la force et la gloire. » Le royaume n’a pas pour synonymes les 

limites géographiques de son territoire ni le nombre de ses sujets. Ce mot est plutôt synonyme 

de la puissance du roi, de la force du roi et de la gloire du roi. 

Nous en trouvons d’ailleurs un autre exemple dans une parabole qui nous est rapportée 

dans Luc 19 et où Jésus déclare : « Un homme de haute naissance partait dans un pays lointain 

pour se faire désigner roi [le mot grec basileia, qui signifie « royaume »] et revenir ensuite. » Au 

fil de cette parabole, nous apprenons que le noble en question possédait déjà une propriété, une 

fortune et des serviteurs. Il n’avait donc par à se déplacer pour recevoir des terres et des sujets. 

En fait, il a dû laisser tout cela derrière lui pour se rendre dans un pays lointain, confiant sa fortune 

à ses serviteurs, ce qui constitue le point principal de la parabole. Il s’y est rendu pour recevoir 

l’autorité de régner, pour recevoir sa basileia, son royaume. Certaines traductions bibliques 

françaises rendent ici basileia par « royauté » au lieu de « royaume », un équivalent plus près de 

son sens premier. 

Autrement dit, le royaume de Dieu correspond à la seigneurie de Dieu, à son droit de 

régner et à son autorité suprême. Ces attributs du Roi constituent donc l’essence même du 

royaume. Un royaume comportant un territoire et un peuple, mais dont ceux-ci sont secondaires, 

car ils découlent de l’autorité souveraine du Roi. C’est le Roi qui vient en premier. Comme nous 

sommes déjà revenus plusieurs fois sur le Notre Père aujourd’hui, rappelons-nous ce que signifie 

« Que ton règne vienne. » Tout simplement que la volonté de Dieu soit faite. Le royaume 

correspond ainsi à la volonté du Roi, à son règne et à sa Parole. 
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 Voici comment Ladd en parle dans le livre que j’ai cité plus tôt : 

Le royaume de Dieu est avant tout l’autorité de Dieu. C’est le règne de Dieu, la 

souveraineté divine en action. […] Le royaume de Dieu est alors la réalisation de la volonté 

de Dieu et la jouissance des bienfaits qui l’accompagnent. […] La Bible conçoit toute 

l’Histoire humaine comme reposant dans la main de Dieu, mais elle attend encore la 

réalisation finale du royaume de Dieu dans un domaine « au-delà de l’Histoire », 

c’est-à-dire dans un ordre d’existence nouveau et différent. Malgré cela, Dieu a déjà 

manifesté Son règne, Sa volonté, Son royaume, en un sens très réel et important, dans la 

venue de Christ dans la chair. Grâce à cela nous pouvons vivre la vie du royaume sur cette 

terre (p. 29-30). 

Nous sommes maintenant en bonne voie de définir l’Évangile du royaume, puisque nous 

commençons à comprendre ce que la Bible entend par le terme « royaume de Dieu ». 

Examinons-le dans le contexte des prédications missionnaires de l’apôtre Paul. 

 

 

DIAPOSITIVE 10 

 

Dans Actes 13, on retrouve Paul et Barnabas en train de réaliser le tout premier voyage 

missionnaire chrétien de l’Histoire, durant lequel ils se rendent à la synagogue d’Antioche de 

Pisidie. Lorsque le chef de la synagogue leur demande s’ils ont une parole à adresser aux membres 

de l’assemblée, Paul se lève et les évangélise en leur annonçant la bonne nouvelle de Jésus le 

Messie. Et comme nous l’avons vu au cours de la dernière séance, il s’y prend en racontant 

l’histoire d’Israël, accomplie en Jésus. Paul explique que Dieu s’est choisi Israël pour peuple, l’a 

délivré de l’Égypte et lui a donné David pour roi, de la descendance de qui Dieu a procuré au 

monde un Sauveur, Jésus. « Et nous, nous vous annonçons cette bonne nouvelle [ce qui signifie 

bien entendu Évangile] : la promesse faite à nos ancêtres, Dieu l’a accomplie pour nous, leurs 
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descendants, en ressuscitant Jésus » (v. 32,33). Par ailleurs, le récit que Paul relate en détail ce 

jour-là s’inscrit dans le cadre de l’histoire d’un royaume. 

Cette diapositive est tirée du merveilleux livre de Christopher Wright intitulé La mission 

de Dieu. Wright souligne que Paul a contextualisé son sermon de manière à mettre l’accent sur 

Dieu en tant que Roi souverain qui fait des Israélites son peuple et qui promet de leur donner par 

l’intermédiaire d’Abraham un territoire riche en bénédictions. Un lieu où il sera leur Dieu, ils 

seront son peuple et avec lesquels il habitera pour l’éternité. Un roi, un territoire, un peuple. 

Somme toute, un royaume. Ici, ce royaume s’établit en la personne de Jésus, le Sauveur promis 

et ressuscité d’entre les morts. Paul prêche donc l’Évangile du royaume. Il annonce que Dieu règne 

de nouveau, maintenant, et non uniquement dans l’avenir, par Jésus, le Messie qu’il s’est choisi. 

Le royaume a ainsi été inauguré. 

Je vous ferai remarquer que Paul évoque aussi d’autres royaumes dans son sermon ce 

jour-là. Or, il sera important de se rappeler cette réalité dans quelques minutes. Dieu a fait sortir 

les Israélites du royaume d’Égypte par sa droite toute-puissante. Il a détruit sept nations ou 

royaumes dans le pays de Canaan. De plus, même à l’époque de Jésus et de Paul, ceux qui vivent 

à Jérusalem et leurs autorités s’opposent à Jésus, l’élu de Dieu. C’est dire que les royaumes de ce 

monde se rebellent contre le règne de Dieu et le royaume de Dieu conteste leur rébellion. 

Paul perçoit donc l’Évangile en rapport avec un royaume. On peut d’ailleurs le constater 

une fois encore lorsqu’il s’adresse à un tout autre auditoire, les sceptiques et les philosophes grecs 

d’Athènes, évoqués dans Actes 17. 

 

DIAPOSITIVE 11 – ce contenu est également tiré du livre La mission de Dieu 
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Paul présente l’Évangile du royaume aux Athéniens, qu’il dit être « extrêmement 

religieux » (17.22). Étant donné qu’il s’agit de Grecs et non de Juifs, Paul contextualise son 

message pour eux comme le ferait tout bon prédicateur ou missionnaire. Au lieu de mentionner 

Israël, Abraham et Moïse – des icônes juives –, il se met à leur parler du « Dieu qui a fait le monde 

et tout ce qui s’y trouve » (v. 24), à savoir le Créateur et la Terre. Il leur indique que Dieu « a fait 

en sorte que tous les peuples [soient] issus d’un seul homme » (v. 26), désignant par là l’humanité. 

Je tiens à souligner de nouveau que Paul contextualise sa proclamation de l’Évangile et la fait 

cadrer avec le royaume. Un Roi : le Créateur. Un territoire : le monde et tout ce qui s’y trouve. 

Des sujets : toutes les nations de l’humanité. À partir de cette perspective du royaume, Paul 

présente maintenant l’Évangile en annonçant à son auditoire que ce Roi Créateur jugera le monde 

avec justice « par l’homme qu’il a désigné. Il en a donné à tous une preuve certaine en le 

ressuscitant » (v. 31). 

Où Paul a-t-il trouvé ce cadre du royaume propre à l’Évangile? Eh bien, l’apôtre dit dans 

Galates 2 qu’il tient son Évangile directement du Christ ressuscité. Où Christ a-t-il alors trouvé ce 

cadre? Sans mettre en doute un seul instant la divinité de Christ, son unicité avec Dieu le Père et 

la connaissance que celui-ci lui a transmise, je suis d’avis que Jésus de Nazareth tenait sa 

compréhension du royaume de sa « Bible », la loi, les prophètes et les livres poétiques, comme 

nous l’avons vu dans ses enseignements sur le chemin d’Emmaüs. La Bible de Jésus, c’est-à-dire 

l’Ancien Testament, s’articule autour du royaume de Dieu. Étant un Juif fidèle et surtout un Rabbi, 

Jésus avait mémorisé la Torah. Comme Jésus était pleinement humain, son esprit était 

profondément enraciné dans le cadre du royaume illustré dans l’Ancien Testament. 

 

DIAPOSITIVE 12 – ce contenu est tiré de ma thèse de doctorat intitulée Kingdom Outposts (Les 

avant-postes du royaume) 
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Nous discernons ce cadre du royaume dès le début de la Bible. Le premier chapitre de la 

Genèse nous révèle que Dieu le Créateur a fait l’humanité à son image, en créant l’homme et la 

femme. Cette idée d’être fait à l’image de Dieu appartient à un langage très ancien relatif au 

royaume. Au Proche-Orient de l’Antiquité, un roi suprême régnant sur un vaste territoire nommait 

des rois lui étant inférieurs pour « régner à son image ». C’est-à-dire que ces rois inférieurs 

devaient régner sur une partie du territoire appartenant au roi suprême, et cela, selon sa volonté, 

ses désirs et ses lois. 

Dans Genèse 1, le Roi suprême de l’univers fait entrer en scène un roi et une reine 

inférieurs, homme et femme, Adam et Ève, et il leur donne la directive suivante : « Reproduisez-

vous, devenez nombreux, remplissez la terre et SOUMETTEZ-LA! DOMINEZ sur […] ce qui est 

animé de vie » (v. 28-30). Remarquez-vous le langage de la royauté? Soumettez-la. Dominez. Il 

s’agit bien d’un langage propre à la royauté et à la souveraineté. L’humanité était donc destinée 

à régner sur la terre à la manière de Dieu; avec amour et soin, exactement comme il l’avait créée. 

La terre entière était destinée à constituer le royaume de Dieu, sur lequel les rois et les reines 

inférieurs qu’il s’était élus devaient régner, c’est-à-dire nous. 

 

DIAPOSITIVE 13 

 

Nous n’avons pas le temps d’entrer dans les détails de cette diapositive surchargée, mais 

sachez que son contenu vise à représenter le récit de tout l’Ancien Testament, à savoir la Bible de 
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Jésus et de ses apôtres, comme Paul. Il respecte le cadre du royaume du Roi, de ses sujets et de 

son territoire dans tout l’Ancien Testament. Ce récit, vous le connaissez déjà. Au début, tout se 

passe bien en ce sens que le roi et la reine de la création, Adam et Ève, fraternisent avec Dieu, 

leur Roi suprême. Puis le serpent, qui représente tout le mal s’opposant au Roi suprême, entre en 

scène. Ève se fait leurrer, Adam pèche et ils perdent le paradis. Le roi et la reine se rebellent contre 

le Roi suprême et sa volonté, en mangeant du fruit de l’arbre de la connaissance du bien et du 

mal. Conflits, souffrances, honte, blâmes, meurtres, violence et immoralité ne tardent pas à 

noircir les pages des onze premiers chapitres de la Bible. À ce stade-ci, le royaume terrestre est 

en pleine rébellion contre son Roi suprême légitime. 

Par contre, le Roi suprême des cieux désire secourir ses sujets indociles et les sauver de 

leur propre destruction. La compréhension faussée et déchue qu’ils ont maintenant du bien et du 

mal engendre le chaos et la souffrance; comme c’est encore le cas de nos jours. Dieu le Roi amorce 

alors une mission divine : regagner son royaume, sauver l’humanité et bénir le monde au lieu de 

l’anéantir. Voilà ce que les théologiens nomment Missio Dei, la mission de Dieu. 

Dieu appelle un homme, Abraham, et lui fait une promesse relative au royaume. Il révèle 

son nom d’alliance à Abraham : Yahvé. ROI. Dieu lui promet que, par sa descendance, toutes les 

familles de la terre seront bénies. SUJETS. Il lui promet de donner un domaine à ses descendants. 

TERRITOIRE. Un ROYAUME. Sur ce territoire, son peuple élu vivra selon la volonté de Dieu, 

conformément au royaume. À la vue de cette nation élue et unique, toutes les autres nations du 

monde ne cesseront d’affluer sur son territoire, à Sion, où elles apprendront les voies du royaume 

de Dieu. Par Abraham et sa descendance, toute la terre sera sauvée, et cela, en se soumettant de 

nouveau au règne légitime du Roi suprême, Dieu même. 

 Voici comment l’apôtre Paul entame sa description de cette réalité : 

7[Reconnaissez] donc que ce sont ceux qui ont la foi qui sont les fils d’Abraham. 8Or, 

l’Écriture prévoyait que Dieu considérerait les non-Juifs comme justes sur la base de la foi, 

et elle a d’avance ANNONCÉ CETTE BONNE NOUVELLE à Abraham le croyant : Toutes les 

nations seront bénies en toi! 9Ainsi ceux qui croient [en Jésus le Messie] sont bénis avec 

Abraham le croyant. [Ce Jésus que l’on a crucifié est devenu malédiction pour nous du fait 

qu’on l’a pendu au bois.] […] 14C’est ainsi qu’en Jésus-Christ la bénédiction d’Abraham 

touche aussi les non-Juifs et que nous recevons par la foi l’Esprit qui avait été promis. 

(Galates 3.7-14) 

La promesse faite à Abraham, la Missio Dei, amorce le plan de longue haleine dont Dieu 

s’est doté pour sauver le monde par l’intermédiaire d’Israël et de son Messie promis. 

Je vous ferai remarquer ceci : le monde est sauvé en revenant sous le règne légitime du 

Roi suprême et de son roi élu, le Roi Jésus. Nous sommes sauvés, le monde est sauvé, lorsque 

nous nous repentons d’avoir écouté le serpent et d’avoir suivi nos propres notions du bien et du 

mal. Par ailleurs, au lieu de prêter allégeance et de jurer fidélité à tout autre souverain, à tout 

autre courant de pensée, à toute autre cause, à tout autre désir et à toute autre loi, nous devons 

nous repentir et nous consacrer corps, âme et esprit au Roi Jésus. Il s’agit du nouvel Adam que 

Dieu le Père s’est élu, le Roi suprême, afin de rétablir le royaume de Dieu sur la terre comme au 

ciel. 
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Nous sommes maintenant en mesure de mieux répondre à la question : « Qu’est-ce que 

l’Évangile du royaume? » 

 

 

DIAPOSITIVE 14 

 

La version la plus courte de l’Évangile du royaume se trouve dans l’affirmation 

néotestamentaire que voici : « Jésus est le Seigneur! » Or, c’est comme pour les mains au plafond 

de la chapelle Sixtine. Il s’agit d’une très courte déclaration iconique et symbolique visant à 

évoquer la version intégrale de la restauration du royaume de Dieu, depuis la Genèse jusqu’à 

aujourd’hui. Lorsque nous entendons dire que « Jésus est le Seigneur », nous sommes donc 

censés repenser au plafond de la chapelle Sixtine dans son ensemble. 

Pour nous, contemporains, le terme « Seigneur » a perdu son sens. Nous y voyons un 

terme de respect auquel nous conférons peut-être une certaine autorité précaire. Cette 

perception n’est toutefois pas conforme à la Bible. Dans le royaume de Rome, l’Empire romain, la 

déclaration formelle d’allégeance de tout fidèle sujet de cet empire était celle-ci : « César est 

Seigneur! » Cela voulait dire que César était roi, César était empereur, César était divin, et donc 

que tous lui devaient allégeance, loyauté et obéissance; autrement dit, on se consacrait ainsi au 

roi et à son royaume. 
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Par conséquent, lorsque les premiers chrétiens ont déclaré : « Jésus est le Seigneur! » ils 

n’affirmaient pas simplement qu’ils respectaient Jésus ou qu’ils avaient une haute opinion de lui. 

Au contraire, ils déclaraient : « Jésus est Roi et César ne l’est pas! » Ils indiquaient qu’ils quittaient 

alors le royaume de César, qu’ils se repentaient d’avoir vécu dans le royaume des ténèbres sous 

le règne de Satan et qu’ils juraient désormais allégeance à Jésus le Messie. Il était leur roi. Ils 

tenaient leurs ordres de lui. Ils jouissaient des bénédictions de son règne empreint d’amour et de 

sagesse. S’ils vivaient, ils vivaient donc pour lui. S’ils mouraient, ils mouraient donc pour lui. Jésus 

est Roi. 

Lorsque vous et moi sortons du cadre de nos évangiles réducteurs et de la transaction 

que nous avons peut-être passée avec Dieu, pour mieux comprendre l’Évangile du royaume, nous 

nous approprions la déclaration « Jésus est Roi! » à notre tour. Et, personnellement, cela signifie 

que le président n’est pas mon roi, mon allégeance aux États-Unis n’est pas mon roi, le premier 

ministre n’est pas mon roi, la Reine-Mère n’est pas mon roi, la démocratie n’est pas mon roi, le 

capitalisme n’est pas mon roi, le socialisme n’est pas mon roi, la liberté n’est pas mon roi, l’argent 

n’est pas mon roi, mes enfants ne sont pas mon roi, le bonheur n’est pas mon roi… Jésus est mon 

Roi! Voilà d’ailleurs ce à quoi Jésus nous appelle en nous disant : « Changez d’attitude, car le 

royaume des cieux est proche » (Matthieu 3.2). Cette allégeance concerne notre vie entière : 

notre famille, notre emploi, notre entreprise, notre carrière, notre éducation, nos opportunités, 

nos souffrances… Nous soumettons tout au service et à l’obéissance de notre Roi bienveillant, qui 

désire plus que tout nous sauver de nos folles tentatives pour devenir nos propres petits rois et 

reines, et nous bénir ainsi par son règne d’une sagesse infinie. 

Prenons donc quelques minutes pour repenser à Jésus-Christ selon cette perspective. 

Nous savons que Christ n’est pas son nom de famille. Christ est un titre, pas un nom. Il s’agit de 

l’équivalent grec du mot hébreu Messie. Une fois encore, il faut comprendre que le titre de Messie 

est comme ce que sont les mains au plafond de la chapelle Sixtine. Ce seul mot vise à évoquer les 

fresques dans leur totalité, à savoir l’histoire intégrale d’Israël, d’Abraham, de Moïse, de David et 

des prophètes. Le titre de Messie sert à nous ramener au fils promis de David qui allait régner 

pour l’éternité (2 Samuel 7), à savoir le Fils de l’homme (Daniel 7.13), qui allait vaincre les 

royaumes du mal et que Dieu ferait asseoir à sa droite. « Messie » est censé nous faire réfléchir 

au royaume promis de Dieu sur la terre comme au ciel. Ainsi, lorsque nous lisons ou disons 

« Jésus-Christ », nous parlons véritablement de « Jésus le Messie » et nous devrions vouloir dire 

par là : « Jésus est mon Roi, et lui seul! » 

Avec cela à l’esprit, posons brièvement un regard neuf sur le Roi Jésus. 

La vie du Roi. Jésus est né dans le royaume de Rome. Le roi fantoche de Rome, Hérode, a 

immédiatement tenté de le tuer, en faisant mourir tous les garçons de Bethléhem âgés de moins 

de deux ans. Tandis que Jésus grandissait en grâce devant Dieu et devant les hommes, Satan, 

l’ennemi juré du royaume de Dieu, l’a soumis à la tentation et a offert de lui donner tous les 

royaumes du monde à la seule condition qu’il fasse acte d’allégeance à un faux roi et à son 

royaume maléfique. Quand Jésus a débuté sa mission, consistant à proclamer la bonne nouvelle 

du royaume de Dieu, il a commencé par démontrer qu’il – et non César, Satan ou les chefs 

religieux d’Israël – était le véritable roi, le Messie tant attendu. Par son ministère de guérison, il a 

démontré sa suprématie sur la misère et la maladie que notre rébellion a infligées à l’humanité. 
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Il a nourri 5000 personnes au moyen de quelques pains, car il est le roi richissime qui pourvoit aux 

besoins de son peuple. Il a marché sur l’eau et a apaisé des tempêtes, car comme l’est son Père, 

il règne sur toute la création, à savoir son territoire. 

Il n’a cessé d’apporter des enseignements au sujet du royaume. Il a promis que, si nous 

en venions à comprendre ses enseignements étonnants relatifs au royaume, nous pourrions alors 

puiser dans le vieux trésor de la Bible de nouvelles perles de sagesse (Matthieu 13.52). En quoi 

ses enseignements sont-ils étonnants? Les fidèles juifs de son époque s’attendaient en fait à voir 

apparaître le royaume de Dieu. Ils s’attendaient à accueillir un roi guerrier, le fils de David. Ils 

s’attendaient à voir arriver un roi surnaturel et spectaculaire comme le Fils de l’homme. Ce Messie 

allait vaincre les païens avec violence, le feu et l’épée, et libérer la nation d’Israël de toute tyrannie 

humaine. Or, Jésus leur a enseigné avec autorité, mais ce qu’il leur annonçait, l’Évangile du 

royaume, ne répondait pas à leurs attentes. 

Il leur a dit que leur ennemi juré n’était ni Rome, ni la philosophie grecque, ni les païens, 

que les Juifs traitaient de « chiens », mais plutôt les puissances invisibles derrière tous les trônes 

terrestres. Nos ennemis jurés sont le péché, la mort et Satan. Voilà les puissances rebelles de 

notre monde ténébreux, les faux souverains qui assujettissent toute l’humanité au péché et à la 

peur de la mort, les véritables ennemis desquels le Messie est venu triompher. 

La nation d’Israël avait oublié sa mission par rapport au royaume de Dieu. Elle en était 

venue à détester les Assyriens, les Babyloniens, les Perses, les Grecs et les Romains. Elle ne se 

rappelait plus que Dieu l’avait choisie pour prendre part à la Missio Dei : lui servir de peuple 

unique, faire briller la lumière divine dans un monde de ténèbres et conduire les païens à Sion, la 

cité de Dieu. Elle avait oublié que Dieu se l’était choisie pour peuple et qu’il l’avait appelée à 

prendre part à sa mission divine dans le but de sauver les païens et non de les condamner. 

Jésus le Messie allait maintenant accomplir la mission d’Israël à sa place, en ouvrant les 

portes du salut à toutes les familles de la terre. Son royaume, le véritable royaume de Dieu, serait 

toutefois un royaume de paix. Ce royaume ne gagnerait pas le monde par la violence et une 

obéissance forcée, mais plutôt par l’amour et le sacrifice. Il commencerait tout petit, comme un 

grain de moutarde. Il serait caché, comme le levain dans la pâte à pain. Le mouvement du 

royaume de Dieu auquel il donnerait naissance, à savoir l’Église qu’il bâtirait, allait étendre 

lentement, mais sûrement, son règne et ses bénédictions à toute la terre. 

Il y avait cependant une chose que le vrai roi devait d’abord faire, qu’il était le seul à 

pouvoir accomplir. Certains ont cru au message étonnant de la vie de Jésus. De nombreux autres 

l’ont méprisé, lui ont tourné le dos ou se sont mis à comploter pour le faire mourir. 

La mort du Roi. Les puissances de ce monde de ténèbres ont fini par tuer le Roi que Dieu 

s’était choisi, le Messie. Les puissances politiques et militaires de Rome, les puissances religieuses 

et sociales du sanhédrin des Juifs, ainsi que les pharisiens et les sadducéens, se sont déchaînés 

contre Jésus, le faisant périr. Reste que Jésus avait prédit que son royaume ne se battrait pas en 

définitive contre ces royaumes humains. Il livrerait sa guerre pour la suprématie contre le 

royaume des ténèbres, donc contre Satan, le prince et la puissance de l’air. Jésus l’indique 

d’ailleurs très clairement dans Matthieu 12, où vous remarquerez qu’il campe solidement le 

royaume qu’il y décrit, celui du mal : 
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25Tout royaume confronté à des luttes internes est dévasté, et aucune ville ou famille 

confrontée à des luttes internes ne peut subsister. 26Si Satan chasse Satan, il lutte contre 

lui-même. Comment donc son royaume subsistera-t-il? 27Et si moi, je chasse les démons 

par Béelzébul, vos disciples, par qui les chassent-ils? C’est pourquoi ils seront eux-mêmes 

vos juges. 28MAIS si c’est par l’Esprit de Dieu que je chasse les démons, alors le royaume 

de Dieu est venu jusqu’à vous. 29Ou encore, comment quelqu’un peut-il entrer dans la 

maison d’un homme fort et piller ses biens, s’il n’a pas d’abord attaché cet homme fort? 

Alors seulement il pillera sa maison. (Matthieu 12.25-29) 

C’est par sa mort expiatoire sur la croix que Jésus a lié l’homme fort! Cela, Jésus était 

d’ailleurs le seul à le comprendre. Avant de pouvoir arracher l’humanité à ses péchés et à ses 

souffrances, Jésus devait vaincre l’homme fort du mal responsable de tout le chaos régnant dans 

le monde. Ce n’est qu’alors que les disciples de Jésus pourraient se mettre à « piller ses biens » et 

à repousser le royaume des ténèbres hors de la sphère humaine. Voici comment l’apôtre Paul 

explique cette réalité : 

12Vous avez en effet été ensevelis avec lui par le baptême et vous êtes aussi ressuscités en 

lui et avec lui, par la foi en la puissance du Dieu qui l’a ressuscité. 13Vous qui étiez morts 

en raison de vos fautes et de l’incirconcision de votre corps, il vous a rendus à la vie avec 

lui. Il nous a pardonné toutes nos fautes, 14il a effacé l’acte rédigé contre nous qui nous 

condamnait par ses prescriptions, et il l’a annulé en le clouant à la croix. 15Il a ainsi 

dépouillé les dominations et les autorités et les a données publiquement en spectacle en 

triomphant d’elles par la croix. (Colossiens 2.12-15) 

Ou encore, voici comment la décrit l’auteur du sermon adressé aux Hébreux : 

14Puisque ces enfants ont en commun la condition humaine, lui-même l’a aussi partagée, 

de façon similaire. Ainsi, par sa mort, il a pu rendre impuissant celui qui exerçait le pouvoir 

de la mort, c’est-à-dire le diable, 15et libérer tous ceux que la peur de la mort retenait leur 

vie durant dans l’esclavage. 16En effet, assurément, ce n’est pas à des anges qu’il vient en 

aide, mais bien à la descendance d’Abraham. 17Par conséquent, il devait devenir semblable 

en tout à ses frères afin d’être un grand-prêtre rempli de compassion et fidèle dans le 

service de Dieu pour faire l’expiation des péchés du peuple. (Hébreux 2.14-17) 

Au moyen de sa mort expiatoire et propitiatoire, Jésus a cloué sur la croix le mal le plus 

horrible que notre monde déchu pouvait commettre et notre rébellion marquée par la culpabilité 

et l’impiété. Il a anéanti du même coup les puissances tant visibles qu’invisibles de notre monde 

qui ont le pouvoir de la mort. Jésus a lié l’homme fort, car le royaume de Dieu était venu dans le 

monde. 

Ainsi, pour rappeler à l’Église de Corinthe l’Évangile qu’il lui a prêché, Paul lui répète que 

« Christ est mort pour nos péchés, conformément aux Écritures » (1 Corinthiens 15.3). Nous 

devrions maintenant savoir qu’il s’agit ici d’un résumé, une affirmation iconique et symbolique 

comme les mains des fresques au plafond de la chapelle Sixtine. J’espère donc que, désormais, 

lorsque vous entendrez dire que « Christ est mort pour nos péchés », vous en aurez une 

compréhension beaucoup plus profonde, à savoir celle du royaume. Christ n’a pas donné sa vie 

uniquement pour expier vos fautes morales personnelles, bien que celles-ci en fassent 
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certainement partie. En effet, il est mort pour vous, mais pas seulement pour vous. Il est mort 

aussi afin de vaincre le mal, Satan, les principautés et les puissances invisibles qui dominent 

actuellement notre monde. Il est mort pour que la rébellion impie de l’humanité contre le vrai Roi 

de l’univers lui soit pardonnée. Il est mort pour expier notre péché qui consiste à tenter d’être 

nos propres petits rois et reines, à savoir nos propres petits dieux. Il est mort pour nous libérer de 

la tyrannie des faux rois du péché, de la mort et du malin. 

La résurrection du Roi. L’œuvre que le Roi Jésus a accomplie sur la croix serait incomplète 

sans celle que son Père a réalisée en le ressuscitant d’entre les morts. Dans la résurrection de 

Jésus, nous voyons l’avenir glorieux de l’humanité. Le péché n’aura pas le dernier mot. La mort 

n’aura pas le dernier mot. Le mal n’aura pas le dernier mot. Les empires et les royaumes de notre 

monde n’auront pas le dernier mot. Dieu a eu le dernier mot, un fait qu’il démontre en 

ressuscitant son Roi messianique d’entre les morts. Ici, Dieu honore le Fils de l’homme en le 

faisant s’asseoir à la droite du Tout-Puissant, comme nous le constatons dans Daniel 7. Sans la 

Résurrection, Jésus de Nazareth ne serait qu’un martyr pieux, peut-être digne d’admiration et de 

pitié. Grâce à la Résurrection, nous voyons qu’il est véritablement celui que ses détracteurs ont 

cloué à la croix, c’est-à-dire le roi des Juifs, et donc le Roi du monde. 

Voici comment l’apôtre Paul présente cette réalité : 

12Or, si l’on prêche que Christ est ressuscité, comment quelques-uns parmi vous peuvent-

ils dire qu’il n’y a pas de résurrection des morts? 13S’il n’y a pas de résurrection des morts, 

Christ non plus n’est pas ressuscité. 14Et si Christ n’est pas ressuscité, alors notre 

prédication est vide, et votre foi aussi. 15Il se trouve même que nous sommes de faux 

témoins vis-à-vis de Dieu, puisque nous avons témoigné contre Dieu qu’il a ressuscité 

Christ. Or il ne l’a pas fait si les morts ne ressuscitent pas. 16En effet, si les morts ne 

ressuscitent pas, Christ non plus n’est pas ressuscité. 17Or, si Christ n’est pas ressuscité, 

votre foi est inutile, vous êtes encore dans vos péchés, 18et par conséquent ceux qui sont 

morts en Christ sont aussi perdus. 19Si c’est pour cette vie seulement que nous espérons en 

Christ, nous sommes les plus à plaindre de tous les hommes. 20Mais en réalité, Christ est 

ressuscité, précédant ainsi ceux qui sont morts. 21En effet, puisque la mort est venue à 

travers un homme, c’est aussi à travers un homme qu’est venue la résurrection des morts. 
22Et comme tous meurent en Adam, de même aussi tous revivront en Christ, 23mais chacun 

à son propre rang : Christ en premier, puis ceux qui appartiennent à Christ lors de son 

retour. 24Ensuite viendra la fin, quand il remettra le royaume à celui qui est Dieu et Père, 

après avoir anéanti toute domination, toute autorité et toute puissance. 25En effet, il faut 

qu’il règne jusqu’à ce qu’il ait mis tous ses ennemis sous ses pieds. 26Le dernier ennemi qui 

sera anéanti, c’est la mort. 27Dieu, en effet, a tout mis sous ses pieds. Mais lorsque Dieu 

dit que tout lui a été soumis, il est évident que c’est à l’exception de celui qui lui a soumis 

toute chose. […] 51Voici, je vous dis un mystère : nous ne mourrons pas tous, mais tous 

nous serons transformés, 52en un instant, en un clin d’œil, au son de la dernière trompette. 

La trompette sonnera, alors les morts ressusciteront incorruptibles et nous, nous serons 

transformés. 53Il faut en effet que ce corps corruptible revête l’incorruptibilité et que ce 

corps mortel revête l’immortalité. 54Lorsque ce corps corruptible aura revêtu 

l’incorruptibilité et que ce corps mortel aura revêtu l’immortalité, alors s’accomplira cette 

parole de l’Écriture : La mort a été engloutie dans la victoire. 55Mort, où est ton aiguillon? 
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Enfer, où est ta victoire? 56L’aiguillon de la mort, c’est le péché; et ce qui donne sa 

puissance au péché, c’est la loi. 57Mais que Dieu soit remercié, lui qui nous donne la victoire 

par notre Seigneur Jésus-Christ! 58Ainsi, mes frères et sœurs bien-aimés, soyez fermes, 

inébranlables. Travaillez de mieux en mieux à l’œuvre du Seigneur, sachant que votre 

travail n’est pas sans résultat dans le Seigneur. (1 Corinthiens 15.12-58) 

La résurrection du Roi constitue l’espoir du monde. Elle nous assure un avenir, à toute 

l’humanité, et elle nous assure que la mort, le péché et le mal n’en auront aucun. J’espère que 

vous avez remarqué l’expression « notre Seigneur Jésus-Christ ». Elle constitue elle aussi les 

mains, même si cette expression suffirait à nous faire voir tout le plafond. La résurrection de Jésus 

le Messie le légitime comme Roi de notre monde, scelle le sort béni du monde que Dieu aime, 

tout en scellant la destruction du péché et de la mort. Que Dieu en soit loué! 

Le mouvement du Roi. Voilà le sujet sur lequel portera la troisième et dernière séance 

d’aujourd’hui. Il nous procure une vision de nous, disciples de Jésus et loyaux sujets du Roi. Cette 

vision nous indique comment nous sommes censés prendre part à la mission de Dieu, maintenant 

accomplie en la personne du Roi Jésus, en étendant le royaume de Dieu jusqu’aux confins de la 

terre par notre intermédiaire. Et cela, jusqu’à ce que la gloire du royaume de Dieu couvre la terre 

entière; jusqu’à ce que les royaumes de ce monde redeviennent le royaume de Dieu. Le Roi a 

voulu que la nation d’Israël de l’Antiquité participe à la Missio Dei, mais elle s’y est montrée 

infidèle. Son Messie a néanmoins usé de fidélité. Or, Dieu nous appelle maintenant à nous joindre 

à la Missio Dei, tandis qu’il continue de regagner son royaume, à savoir la terre entière. Lui 

resterons-nous fidèles? Comme il s’agit ici du sujet que nous aborderons au cours de la prochaine 

séance, je vais passer pour l’instant au dernier point. 

Le royaume ultime du Roi. À cause de nos évangiles réducteurs, nombre de chrétiens 

comprennent mal où l’Histoire nous conduit. Dans le sud des États-Unis, on se plaît à chanter un 

vieux cantique intitulé « I’ll Fly Away » (Je m’envolerai). Il dit notamment que « par une joyeuse 

matinée, quand cette vie aura pris fin, je m’envolerai! Jusqu’à la demeure sur les rivages célestes 

de Dieu, je m’envolerai. » L’idée que véhicule cette chanson : nous quitterons ce vieux monde 

pour passer l’éternité sur des rivages célestes. Par ailleurs, D. L. Moody, ce célèbre évangéliste 

américain qui a vécu il y a plus d’un siècle, s’est lui aussi trompé à ce sujet. Il a enseigné que le 

monde est comme un navire en flammes qui coule par le fond. Nous, chrétiens, sommes dans le 

canot de sauvetage qu’est l’Église, et tout ce que nous pouvons faire, c’est hisser à bord quelques 

âmes en continuant de ramer vers le ciel. Échappant ainsi au navire voué à la perdition qu’est 

notre monde. Par contre, cette théologie du canot de sauvetage est fausse, et nous devons nous 

en repentir. 

Dans notre culture, les gens caricaturent souvent la vision biblique des choses de la même 

façon qu’ils caricaturent l’enfer en le dépeignant comme des grottes remplies de feu et de démons 

vêtus d’un costume et tenant des fourches. Ils caricaturent notre destination finale en la désignant 

par le mot « ciel », synonyme d’anges, de nuages, de harpes et de service religieux sans fin… ce 

qui ressemble d’ailleurs plus à l’enfer qu’à autre chose selon certaines personnes! 

Comme je l’ai affirmé au cours de la dernière séance, il est vrai que, lorsque nous 

mourrons, nous serons dès lors avec le Seigneur (Philippiens 1.23). Reste que cette après-vie ne 

constitue PAS notre destination finale, mais plutôt un état intermédiaire. Tel que 1 Corinthiens 15 
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le précise, à la fin des temps, la trompette résonnera et le Roi Jésus reviendra. Il jugera alors les 

vivants et les morts. Tous ressusciteront, certains pour la vie et d’autres pour la mort. Dieu nous 

ressuscitera, et le plus mystérieux dans tout cela, c’est que nous aurons de nouveau un corps. 

Cette fois-ci, par contre, ce sera un corps semblable au corps de la résurrection de Christ en ce 

sens qu’il sera impérissable et immortel. 

De plus, toute la création, qui souffre actuellement les douleurs de l’enfantement, sera 

dès lors transformée. Les conséquences que nous subissons à cause du serpent et de notre 

rébellion seront effacées. La création redeviendra celle que Dieu a voulu qu’elle soit, c’est-à-dire 

quelque chose de « très bon »! Comme le dit N. T. Wright, « il y a une après-après-vie ». Voici 

comment l’apôtre Jean symbolise cette réalité : 

1Puis je vis un nouveau ciel et une nouvelle terre, car le premier ciel et la première terre 

avaient disparu et la mer n’existait plus. 2Je vis descendre du ciel, d’auprès de Dieu, la ville 

sainte, la nouvelle Jérusalem, préparée comme une mariée qui s’est faite belle pour son 

époux. 3J’entendis une voix forte venant du ciel qui disait : « Voici le tabernacle de Dieu 

parmi les hommes! Il habitera avec eux, ils seront son peuple et Dieu lui-même sera avec 

eux, [il sera leur Dieu]. [Discernez-vous la structure du royaume?] 4Il essuiera toute larme 

de leurs yeux, la mort ne sera plus et il n’y aura plus ni deuil, ni cri, ni douleur, car ce qui 

existait avant a disparu. » 5Celui qui était assis sur le trône dit : « Voici que je fais toutes 

choses nouvelles. » Il ajouta : « Écris cela, car ces paroles sont dignes de confiance et 

vraies. » 6Puis il me dit : « Je suis l’Alpha et l’Oméga, le commencement et la fin. À celui 

qui a soif, je donnerai à boire gratuitement de la source de l’eau de la vie. 7Le vainqueur 

recevra cet héritage, je serai son Dieu et il sera mon fils. 8Quant aux lâches, aux incrédules, 

[aux pécheurs,] aux abominables, aux meurtriers, à ceux qui vivent dans l’immoralité 

sexuelle, aux sorciers, aux idolâtres et à tous les menteurs, leur part sera dans l’étang 

ardent de feu et de soufre. C’est la seconde mort. » (Apocalypse 21.1-8) 

C’est donc ici la destination de l’humanité et de notre monde. La restauration. Un 

nouveau commencement. Les bénédictions propres à la vie dans le royaume de Dieu sous son 

règne souverain et sage. À notre mort, nous ne passerons qu’un peu de temps sur un nuage. 

Ensuite, après la seconde venue du Roi et notre résurrection, vous vivrez dans les nouveaux cieux 

et sur la nouvelle terre. Voilà notre espoir béni. Grâce à lui, nous pouvons vivre notre vie ici-bas, 

durant laquelle nous souffrons souvent, nous péchons et l’on pèche contre nous, le mal semble 

avoir fréquemment le dernier mot… Nous savons toutefois que ce n’est pas le cas. 

Ainsi, nous pouvons consacrer notre vie à suivre notre Roi, sachant que « [notre] travail 

n’est pas sans résultat »! Nous verrons le fruit de notre vie dans la nouvelle création. Entre-temps, 

nous nous joignons au mouvement du Roi et, comme il l’a promis, nous accomplissons ensemble 

de plus grandes œuvres que les siennes. Nous nous attarderons à ce sujet au cours de la prochaine 

séance. 
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J’aimerais clore la présente séance par cette citation : 

 

DIAPOSITIVE 15 
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QUELQUES QUESTIONS À SE POSER EN PETITS GROUPES OU POUR APPROFONDIR LE SUJET 

 

1. Comment définiriez-vous maintenant un royaume? 

 

2. Après la présentation qui vient de vous être faite, quelle réponse donneriez-vous à sa 

question initiale : Qu’est-ce que l’Évangile du royaume selon Jésus? 

 

3. Le présentateur a déclaré que toute l’histoire biblique, de la Genèse à l’Apocalypse, 

s’inscrit dans le contexte d’un royaume et démontre l’Évangile du royaume dans sa 

plénitude. Quelle est votre opinion sur cette déclaration? 

 

4. « Jésus est Roi. » Maintenant que vous comprenez mieux le sens de cette affirmation, 

qu’avez-vous appris de nouveau sur la vie et les enseignements de Jésus le Messie? 

 

5. Quels nouveaux faits saillants avez-vous découverts quant à la mort sur la croix et à la 

résurrection du Roi Jésus? 
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III. LA VISION DES ÉGLISES EN TANT QU’AVANT-POSTES DU ROYAUME 

 

DIAPOSITIVE 16 

 

Aux États-Unis, nous entendons actuellement gronder une « Révolution tranquille ». Voici 

ce que je comprends de ce que les sociologues ont appelé la Révolution tranquille ici, au Québec. 

Et n’hésitez pas à me corriger dans quelques minutes si je me trompe. Pendant des siècles, votre 

province s’est cantonnée résolument dans le catholicisme. Par son influence, l’Église catholique 

romaine en a dominé le système d’éducation, le système des soins médicaux, le gouvernement 

et la vie quotidienne – pour le meilleur et pour le pire. Vers les années 1960, de 60 % à 70 % des 

Québécois assistaient à la messe chaque semaine, et le clergé dirigeait fermement leurs 

institutions culturelles. Dix ans plus tard, la participation hebdomadaire à la messe en était réduite 

à 15 % et poursuivait sa chute libre. Les systèmes de l’éducation et des soins médicaux, le 

gouvernement et le quotidien des gens s’étaient sécularisés. Le Québec avait ainsi déclassé 

l’Europe dans sa sécularisation. Et cela, en seulement dix ans. 

Récemment, le premier ministre de l’Irlande a fait un commentaire similaire au sujet de 

son pays. Comme vous le savez, l’Irlande vient d’abroger les interdictions constitutionnelles 

relatives à l’avortement. Pour expliquer les résultats de ce vote, le premier ministre a indiqué que 

son pays vivait une Révolution tranquille depuis une vingtaine d’années. 
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Les Américains étant américains, notre révolution séculière s’avère beaucoup plus 

bruyante. Elle n’en demeure pas moins une révolution. Le christianisme rebute de plus en plus 

d’Américains et d’institutions américaines, qui mettent sa crédibilité en doute. Vues de 

l’extérieur, les croyances des chrétiens ressemblent à de la superstition, leur conduite est jugée 

mesquine et leur théologie est incompréhensible pour les gens mêmes qu’ils sont appelés à 

évangéliser. Au mieux, on nous dit être à côté de la plaque, au pire, on nous perçoit de plus en 

plus comme un ennemi. Nous échouons à accomplir notre appel fondamental : rendre Jésus et 

son message attrayants et crédibles, en vivant et en proclamant l’Évangile du royaume. 

Chuck compte parmi mes amis. Bien qu’il ait professé sa foi en Christ par le passé, il ne 

veut plus s’associer aux chrétiens. Il est devenu un artiste couronné de succès, l’un des « esprits 

créatifs et culturels » dont l’influence est très grande aux États-Unis. À table, il y a un certain 

temps, il m’a dit que ses pairs et lui avaient bien besoin « de Jésus et de son éthique… mais sans 

les croyances superstitieuses ». Or, le nombre de ceux qui partagent son avis est en croissance 

non seulement parmi les gens qui ne suivent pas Christ, mais aussi parmi les gens qui le suivent 

et que notre laideur consterne et pousse à déserter nos Églises. Rappelez-vous la religion du 

déisme moraliste thérapeutique auquel nous avons jeté un coup d’œil au cours de la première 

séance. Ses adeptes sont attirés par Jésus, mais rebutés par l’Église. 

Nous vivons désormais dans un contexte missionnaire, et non le contexte de la chrétienté 

que nous avons mis en lumière durant la première séance. Cela signifie que nous devons revenir 

à l’approche que Christ et ses apôtres ont mise en œuvre dans leur contexte missionnaire. Il nous 

faut revenir sur des passages bien connus de la Bible pour les lire à travers une lentille 

missionnaire. Je prône aujourd’hui la nécessité de récupérer l’Évangile du royaume que Jésus et 

ses apôtres prêchaient. C’est ce plein Évangile, missionnel et missionnaire jusque dans ses fibres 

et son ADN, que nous devons lire au moyen de cette lentille et conformément auquel nous devons 

nous comporter. Cet Évangile du royaume nous conduit inexorablement à porter un nouveau 

regard sur nos Églises et à les voir comme des avant-postes du royaume. 

 

Des Églises invisibles ou des avant-postes du royaume? 

Dans le jargon théologique, « l’Église invisible » fait généralement référence à la 

congrégation mondiale des croyants dont l’authenticité n’est connue que de Dieu seul. Le 

Seigneur sait quelles personnes sont réellement nées de l’Esprit, c’est-à-dire l’Église invisible; et 

cela, quelle que soit leur confession ou leur identification publique à la chrétienté. 

Ici, j’aimerais utiliser ce terme de façon différente. J’ai remarqué ce phénomène pour la 

première fois lorsque je faisais une revue de la littérature traitant d’une théologie axée sur l’aide 

et le développement dans le cadre de ma thèse de doctorat. Dans cette documentation, séculière 

ou chrétienne évangélique, « l’Église invisible » est la seule que vous trouverez. Autrement dit, on 

y mentionne rarement l’Église, et lorsqu’il s’agit de faire des propositions sérieuses quant aux 

moyens d’enrayer la pauvreté, d’apporter une aide économique et de favoriser le 

développement, l’Église brille par son absence. 



 

- 40 - 
 

Trop souvent, l’Église locale à titre d’agent actif ne prend pas part aux discussions relatives 

au développement économique et au bien commun de la société. Or, cela se comprend venant 

de la part des non-chrétiens, mais il s’agit d’une négligence grave lorsque les chrétiens sont en 

cause. L’Église locale est censée constituer bien plus qu’une source de bénévoles et de donateurs 

se mettant au service d’autres organisations. Dieu n’a jamais voulu que son Église délègue aux 

organismes gouvernementaux et aux organisations caritatives la responsabilité de veiller au bien 

commun de la société. L’Église ne se résume pas à une source de financement d’initiatives 

paraecclésiales. Dieu l’a destinée à servir d’avant-poste (voir, parmi tant d’autres versets, 

Éphésiens 3.10). 

L’Église locale comprise comme étant une polis distincte (un mot grec duquel nous tirons 

l’équivalent français « politique »), à savoir une société distincte centrée sur Jésus tel un « avant-

poste du royaume », est étrangement absente des discussions sérieuses visant à assurer le bon 

développement d’une société. Au sein de notre société pluraliste, nous négligeons la vie distincte 

que les disciples de Jésus ont menée au sein de sous-sociétés locales (Églises) à titre d’agents 

indispensables au bien de leur société. Des agents vivant de manière proactive toutes les valeurs 

du royaume et qui sont capables d’influencer la société dans son ensemble, comme le sel permet 

de conserver la viande et le levain fait lever toute la pâte. 

Nous ne devrions pas imposer les valeurs du royaume à tous les membres d’une société 

démocratique ni même nous attendre à ce qu’ils les respectent. Par ailleurs, il nous faut à tout 

prix éviter d’en réserver exclusivement la discussion aux individus, aux gouvernements, aux 

entreprises et aux organismes chrétiens sans but lucratif. La vision biblique inclut un autre acteur : 

la communauté rassemblée du peuple de Dieu, à savoir l’Église, qui incarne le royaume (voir par 

ex. : Philippiens 2.12-18). 

Nous nous sommes habitués à l’idée que les chrétiens doivent servir d’exemples en 

matière d’éthique sexuelle distincte, de morale distincte, de façon distincte d’accepter et de 

traiter leurs semblables. Nous ne sommes toutefois pas aussi habitués à celle de devoir mener 

une vie économique distincte (voir par ex. : Luc 16,18,19 et 1 Timothée 6). La combinaison de 

l’éthique, des relations et de l’économie illustre le prix que l’Église locale accorde à l’intérêt 

commun, faisant d’elle un avant-poste du royaume qui contribue au bien de sa collectivité. 

Un avant-poste semblable à une ville située sur une montagne (voir la diapositive 15) qui 

capte l’attention d’un monde impie, souffrant et en difficulté. Voilà la vision purement biblique. 

L’Israël de l’Antiquité avait pour mission de vivre selon une éthique et une économie 

distinctes de celles des royaumes de l’Égypte, de Canaan, de l’Assyrie et de Babylone (voir par 

ex. : Lévitique 25). La vision que décrit l’Ancien Testament reflète une économie ne reposant pas 

sur l’esclavagisme, mais sur l’intendance des territoires que leur unique Propriétaire – le Roi 

Yahvé – avait donnés en héritage aux clans, aux tribus et aux familles de son choix (voir 

Exode 19.5; Lévitique 25.23). 

Or, rien de tout cela ne change dans le Nouveau Testament. Bien que le contexte culturel 

se soit élargi, le peuple de Dieu poursuit encore la même mission : mettre en pratique une vision 

de la moralité, des relations et de l’économie exclusive au royaume de Dieu. Une vision du bien 

commun qui est conforme au royaume. Une vision de l’épanouissement de l’humanité qui est 
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conforme au royaume. Une vie commune dans le royaume qui sert à rendre Jésus et son message 

attrayants et crédibles (voici quelques exemples parmi tant d’autres : Romains 14 et 15; 

1 Corinthiens 5; 2 Corinthiens 8). 

Même si Dieu ne s’attend pas à ce que nous vivions cette mission à la perfection (pour le 

constater, il suffit de lire les lettres que les apôtres ont adressées aux premières Églises!), il 

s’attend néanmoins à ce que nous la vivions substantiellement, car le peuple de Dieu dispose des 

ressources nécessaires maintenant qu’il est entré dans la nouvelle ère du Saint-Esprit 

(2 Pierre 1.3). Selon la vision qu’entretenaient Jésus et ses apôtres, l’humanité incarnerait cette 

vie propre au royaume de Dieu tout au long de l’Histoire… par l’intermédiaire de l’Église. Celle-ci 

ne peut continuer de se soustraire ni aux discussions chrétiennes portant sur le bien commun ni 

aux moyens mis de l’avant pour faire du bien à son prochain, à son quartier et à sa ville. 

Lorsqu’en tant que chrétiens nous vivons ainsi par la puissance de l’Esprit de Dieu, nous 

n’avons pas besoin de nous promouvoir nous-mêmes ni de nous en vanter. Rappelons-nous ce 

qui s’est passé dans l’Église primitive d’Antioche : c’est la communauté païenne environnante qui 

a donné le nom de « chrétiens » à ses membres (Actes 11.26). Cette communauté a bien dû 

nommer le phénomène exceptionnel dont elle était le témoin de la part de l’avant-poste 

d’Antioche. Voilà d’ailleurs le genre d’image de marque par laquelle nous désirons amener l’Église 

à se distinguer. 

Mais comment y parvenir? Comment pourrions-nous réaliser une telle vision idéaliste? 

Dans la plupart de nos Églises, on comprend mal les enseignements bibliques d’ordre 

économique. On perçoit le salut comme reflétant surtout une destination d’après-vie, et non un 

épanouissement actuel de l’humanité sous l’influence du royaume de Dieu. Quand il s’agit de la 

vie au-delà du dimanche, il existe un véritable gouffre entre les membres du clergé et les laïcs. 

Cet énorme écart trahit un schisme persistant entre le sacré et le séculier qui amène les gens à 

soupçonner leur quotidien, leurs affaires, leurs emplois, leurs tâches, leurs jeux et leurs actions 

sociales d’être, dans un sens, moins que « spirituels ». Voici comment s’explique cette réalité. 

 

Les bonnes œuvres : le fer de lance de la mission 

Le meilleur moyen de réagir à notre nouvelle situation missionnaire consiste à retourner 

à la source. Comment Christ et ses apôtres s’y sont-ils pris pour évangéliser au sein de l’immense 

Empire romain païen? Quel message ont-ils proclamé (notre thème d’aujourd’hui)? Quelles 

tâches et priorités se sont-ils données pour accroître la portée de ce mouvement naissant et des 

avant-postes du royaume en marge de cet empire? Quelles instructions tirées des écrits inspirés 

nous permettent de mener à bien nos révolutions tranquilles ou bruyantes? Le Nouveau 

Testament nous propose-t-il des moyens de vivre conformément à l’Évangile du royaume, de 

rechercher le bien commun de nos collectivités et de proclamer que « Jésus est Roi » par nos 

paroles et nos actions? C’est le cas. 

Je crois par contre qu’il y a un prix à payer pour passer d’Église invisible à avant-poste du 

royaume. Il ne s’agit pas d’un coût financier. Si, par notre argent, nous pouvions influencer notre 

culture et gagner en pertinence à ses yeux, nos Églises américaines y auraient déjà assurément 
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réussi. Nos Églises dépensent des milliards de dollars chaque année. La plupart de ces dépenses 

sont bien intentionnées et responsables. Pourtant, nous déplaisons à tant de gens, surtout aux 

générations plus jeunes. Non, ce prix ne se paie pas en dollars, mais en réforme de notre évangile, 

de notre théologie et de nos pratiques en matière de formation de disciples afin de les conformer 

tous aux voies de Christ et de ses apôtres. Qu’ils soient tous contextualisés selon le royaume de 

Dieu. 

Je suis d’avis que la petite épître à Tite nous montre la façon de procéder de manière 

brève et intelligible. On m’a enseigné cette lettre au séminaire, ainsi que les deux épîtres à 

Timothée, dans le cadre des épîtres pastorales. Ce cours avait pour prémisse que Timothée et Tite 

agissaient comme pasteurs principaux de l’Église d’Éphèse (Timothée) et de l’Église de Crète 

(Tite). Les épîtres pastorales étaient donc censées être lues comme des directives adressées au 

personnel pastoral et au clergé, et on les croyait riches en idées relatives à l’organisation de 

l’Église et au ministère de la prédication. Reste que cette interprétation ne colle pas à la réalité 

des épîtres de 1 Timothée, 2 Timothée et Tite. 

Tite n’était pas un pasteur principal, mais un membre de l’équipe de l’apôtre Paul. Tout 

porte à croire que Paul et son équipe, y compris Tite, aient implanté avec succès plusieurs (de 

nombreuses?) Églises dans les villes de l’île de Crète. Après être parti évangéliser avec son équipe 

en terrain inconnu, Paul a confié à Tite la tâche de rester en Crète pour y achever l’œuvre de 

l’équipe apostolique. C’est alors qu’il a écrit cette lettre à Tite, en tant que son chef d’équipe, afin 

de l’instruire petit à petit quant au moyen de s’acquitter de sa mission : « Je t’ai laissé en Crète 

afin que tu mettes en ordre ce qui reste à régler et que tu établisses des anciens dans chaque ville 

en suivant mes instructions » (Tite 1.5). 

Il est également évident que Paul voulait que le contenu de cette lettre adressée à Tite 

soit lu et mis en pratique dans les Églises de Crète. Il va de soi qu’étant le « véritable enfant dans 

la foi » de Paul, Tite n’avait certainement pas besoin d’entendre la longue introduction que ce 

dernier fait de lui-même et de son ministère dans Tite 1.1-4. Ainsi, comme toujours, Paul avait à 

cœur la santé et la fermeté des Églises et désirait donc qu’elles prennent connaissance elles aussi 

de cette lettre. De l’épître de Tite se dégage un résumé de la vision que Paul se faisait des avant-

postes bien établis du royaume qu’il souhaitait voir être implantés partout dans l’Empire romain. 

Ces avant-postes allaient d’ailleurs constituer le fruit de son œuvre apostolique, visant à annoncer 

l’Évangile du royaume selon Jésus. 

Cette vision se compose de trois grands volets, bien organisés selon les trois chapitres du 

livre de Tite. Il s’agit des trois éléments primordiaux que nos Églises doivent récupérer afin de 

nous permettre de vivre l’Évangile du royaume avec Jésus pour Roi en recherchant efficacement 

le bien de tous au sein de nos collectivités. Ces éléments consistent à 1) réintégrer la fonction 

apostolique comme démontré dans le chapitre 1; 2) retrouver la didachê (l’équivalent grec du 

mot « enseignement » comme décrit dans le chapitre 2; et 3) redonner la priorité aux bonnes 

œuvres du royaume comme précisé dans le chapitre 3. 
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DIAPOSITIVE 17 

 

1. Le leadership du royaume : réintégrer la fonction apostolique – le chapitre 1 de Tite 

« Les Crétois? Toujours menteurs, de méchantes bêtes, des goinfres paresseux » (1.12). 

Ça alors! Voilà la culture dans laquelle Paul a implanté des avant-postes du royaume. Il ne s’agit 

assurément pas d’une culture christianisée ni d’une culture imprégnée des valeurs et de la 

moralité judéo-chrétiennes. Par ailleurs, bien qu’elle ne soit pas identique à notre culture, force 

nous est de constater que celle-ci est de moins en moins christianisée. Or, une culture comme la 

nôtre exige l’expression d’une mentalité missionnaire, et non uniquement pastorale. 

À la lumière de nos propos d’aujourd’hui au sujet de l’Évangile du royaume, permettez-

moi de vous faire quelques remarques relativement à Tite 1.1-4 : 

1De la part de Paul, serviteur de Dieu et apôtre de Jésus-Christ. – J’ai été chargé d’amener 

ceux que Dieu a choisis à la foi et à la connaissance de la vérité qui est conforme à la piété, 
2afin qu’ils aient l’espérance de la vie éternelle. Le Dieu qui ne ment pas l’avait promise 

avant tous les temps, 3et au moment voulu il a révélé sa parole par la prédication qui m’a 

été confiée sur ordre de Dieu notre Sauveur. – 4À Tite, mon véritable enfant dans la foi qui 

nous est commune : que la grâce, [la compassion] et la paix te soient données de la part 

de Dieu le Père et [du Seigneur] Jésus-Christ notre Sauveur! 

J’espère qu’après deux séances, nous sommes maintenant en mesure de reconnaître la 

profonde signification des paroles de cette salutation de Paul. « Jésus-Christ », « ceux que Dieu a 

choisis », « promise avant tous les temps » et « Sauveur ». Ces expressions forment un code, 

comme les mains au plafond de la chapelle Sixtine. Il s’agit en soi d’une courte lettre de Paul. Il y 

a des années que Tite, son compagnon d’œuvre, entend l’apôtre prêcher et enseigner. Paul ne 

prend donc pas le temps de dépeindre tout le plafond de la chapelle. Cette introduction sert à 

rappeler la Bonne Nouvelle, à savoir l’Évangile du royaume, à Tite et aux Églises de Crète. Cet 
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Évangile vise à former des avant-postes du royaume par l’intermédiaire de leaders attachés au 

royaume de Dieu. 

Bien entendu, le leadership pastoral local joue un rôle crucial dans l’avancement du 

royaume de Dieu. Voilà d’ailleurs la raison précise pour laquelle Paul demande à Tite dans Tite 1 

d’établir des anciens, en prenant soin de mentionner quelles qualités et compétences tout ancien 

doit posséder, pour ensuite mettre en contraste les leaders de l’Église locale et les faux 

enseignants, à qui l’on doit « fermer la bouche » (1.11). Nous sommes ici en terrain connu, car ce 

chapitre compte parmi les passages scripturaires auxquels se réfèrent anciens et leaders 

pastoraux de l’Église locale. Nous avons toutefois tendance à souvent faire fi de l’autre genre de 

leaders que mentionne le chapitre 1. 

Tite doit donc établir des anciens dans chaque ville. Or, il y a alors de multiples avant-

postes du royaume en Crète. Ils n’y sont pas pleinement établis en ce sens que le leadership 

pastoral local y est insuffisant, ce à quoi Tite est tenu de remédier au sein de toutes les Églises 

naissantes. Autrement dit, il doit resserrer les mailles du réseau partout sur l’île de Crète. En tant 

que membre de l’équipe de Paul, Tite exerce une autorité et une influence parentales au sein de 

ces avant-postes du royaume et, par conséquent, il est en mesure d’y établir le bon type de 

leadership local. Son leadership à lui est plus large en ce sens qu’il constitue le ciment liant entre 

eux les avant-postes de toute l’île, à savoir l’œuvre d’un leader apostolique. 

La fonction apostolique – quel que soit le nom que nous choisissons de lui donner – 

correspond à la fonction de pionnier, à la fonction de mouvement, à la fonction de tête. Les 

hommes et les femmes qui ont reçu le don d’exercer cette fonction posent les fondements de 

l’avant-poste et en contextualisent le message en le centrant sur Jésus et son Évangile du 

royaume. Précisons qu’il s’agit d’un don différent de celui relatif à la fonction de berger, et qu’il 

est primordial de le réintégrer dans les contextes missionnels; les nôtres, par exemple. 

Paul, par l’intermédiaire de Tite, ne se préoccupe pas seulement du bon état de l’Église 

locale, même s’il ne fait aucun doute que Paul y aspire ardemment. L’apôtre imagine plutôt un 

réseau d’avant-postes solides dotés d’un excellent leadership local et reliés entre eux au moyen 

de son leadership continu par l’entremise de ses coéquipiers (Tite) et de ses épîtres (Tite et toutes 

les autres). 

Je sais que l’emploi du mot « apostolique » est source de tensions, voire de problèmes, 

chez certaines personnes. Libre à vous de le remplacer par un autre. L’important, c’est que nous 

en retrouvions la fonction, quand bien même nous faudrait-il pour cela l’appeler autrement. La 

fonction apostolique est dotée d’un ADN missionnel. C’est d’ailleurs la dimension du leadership 

du royaume qui fait défaut au sein de nos Églises, une négligence responsable de leur stagnation 

au lieu de leur progression. Cette fonction s’exerce avec le sentiment de devoir bien rendre le 

message et le mouvement de Jésus, à l’instar de la prédication qui « a été confiée » à Paul (1.3). 

Elle transcende toutes les frontières géographiques, culturelles, sociales et raciales. Elle pose les 

fondements des communautés et les affermit non pas au moyen d’ordres et d’une domination, 

mais d’une influence parentale. Cette prédication met toujours l’accent sur les pauvres 

(Galates 2.10). 



 

- 45 - 
 

Dans toute Église et tout réseau d’Églises se trouvent des gens ayant le don d’exercer 

cette fonction apostolique. Nous nous devons de les identifier, de les équiper et de les envoyer. 

Or, nous parvenons bien en général à équiper et à envoyer des bergers et des enseignants, et l’on 

pourrait croire que cela suffit au sein d’une culture christianisée. Reste que, dans un contexte 

missionnaire, nous avons besoin de missionnaires; par exemple, des hommes et des femmes issus 

de tous les milieux qui ont reçu un appel à la fonction apostolique et des dons en conséquence. 

Cela ne signifie pas pour autant qu’ils doivent aller œuvrer dans un pays lointain. Non, nous avons 

besoin de ces missionnaires ici même au pays. Si le leadership local affermi constitue la jambe 

droite du corps de Christ, le leadership apostolique en constitue la jambe gauche. Et pour aller de 

l’avant, le mouvement de Christ exige l’utilisation des deux. 

 

2. La vie communautaire du royaume : retrouver la didachê – le chapitre 2 de Tite 

Le mot didachê n’est qu’une translittération d’un mot grec signifiant « doctrine ». Il existe 

également un document éponyme servant à résumer les saines pratiques relatives aux 

assemblées et à la vie communautaire de l’Église primitive. Paul donne à Tite cette directive : 

« Quant à toi, dis ce qui correspond à la saine doctrine » (2.1). Sachez que « la saine doctrine » 

évoque pour nous nos théologies systématiques et nos engagements philothéologiques distincts. 

Or, ce n’est pas le sens que Paul donne à ce concept. Dans 1 Timothée 1, par exemple, il établit 

un contraste entre la saine doctrine et les actions de ceux qui tueraient père et mère, des 

meurtriers, de ceux qui vivent dans l’immoralité sexuelle, des homosexuels, des trafiquants 

d’esclaves, des menteurs, des parjures et de ceux qui se livrent à « tout ce qui est contraire à la 

saine doctrine » (1 Timothée 1.9,10). 

Autrement dit, le fait de nous attacher à l’Évangile et à sa doctrine (la didachê) devrait 

nous amener à vivre dans la piété et à ressembler davantage à Christ. La saine doctrine ne conduit 

pas à des systèmes théologiques exacts, mais à une belle vie et à de belles relations, car elle ne se 

reflète pas uniquement dans la conduite individuelle, mais aussi dans les relations qui se cultivent 

au sein de l’Église. 

Mentionnons que Tite 2 met ces relations particulièrement en évidence : hommes âgés 

et jeunes hommes, femmes âgées et jeunes femmes, maîtres et esclaves. Et, comme toujours, 

Paul pose un regard apostolique sur l’efficacité de ces relations au sein de l’avant-poste, mais 

également sur l’opinion que les gens du dehors en ont. Il se peut que les opposants à la saine 

doctrine soient couverts de honte du fait qu’ils n’ont aucun mal à dire de la manière dont les 

chrétiens se comportent entre eux (2.8). L’enseignement qui engendre ce genre de vie 

communautaire correspond à la saine doctrine, c’est-à-dire la didachê. 

À l’époque, la relation entre l’esclave et le maître était particulièrement problématique. 

Compte tenu de l’immense fossé qui séparait leurs rangs économiques et sociaux respectifs, les 

conflits entre eux semblaient inévitables. Rappelons-nous que cette relation ne se vivait pas en 

vase clos, mais devant la famille élargie et sur la place publique. Par contre, dans l’Évangile, il n’y 

a plus ni esclave ni personne libre. Grâce à la puissance de l’Évangile, cette relation problématique 

se transforme en occasion « d’honorer pleinement la doctrine de Dieu notre Sauveur » (2.10). 
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Précisons que le mot rendu par « honorer » sous-tend l’idée de cosmétiques : le fait de maquiller, 

d’embellir, de rendre une chose attrayante et crédible. 

L’enseignement relatif à la vie de tous les jours, la didachê, transparaît dans tout le 

Nouveau Testament sous la forme des enseignements de Christ et de ses apôtres. Les épîtres et 

les Évangiles ne constituent pas un livre blanc théologique, bien qu’ils soient riches en théologie. 

Les épîtres et les Évangiles ne constituent pas des recueils de brèves méditations et de versets 

portant sur la vie destinés à notre culte personnel, même s’il va de soi que l’Esprit les utilise 

souvent à cette fin. Les documents néotestamentaires s’adressent à des assemblées. Ils visent à 

affermir et à stabiliser ces tout nouveaux avant-postes dans le cadre de l’Évangile du royaume, et, 

par conséquent, à affermir leur vie et leur mission. Nous devons donc réformer la lecture que 

nous faisons de ces documents – afin de nous aligner sur les directives que Christ et ses apôtres 

nous ont données relativement à la formation de disciples – et approfondir tant notre théologie 

que notre dévouement. 

Cet enseignement consacré à la vie quotidienne, qui se voit de manière la plus évidente 

dans les passages des épîtres portant sur la vie au sein de la famille chrétienne, s’avère 

spécialement important pour stabiliser les jeunes Églises et en faire progresser la mission. Il s’agit 

ici d’une priorité que doit se donner toute Église bien établie. Avons-nous besoin d’autre chose 

que des instructions de notre Maître pour faire des disciples? « [Enseignez]-leur à mettre en 

pratique tout ce que je vous ai prescrit » (Matthieu 28.20); autrement dit : Formez-les dans 

l’enseignement. 

Or, il se peut qu’ici, au Canada, comme c’est le cas chez nous, aux États-Unis, les chrétiens 

aient accès à une multitude d’études bibliques et à une grande documentation portant sur la 

formation de disciples. Sachez que, quels que soient les outils que nous choisissons d’utiliser, 

ceux-ci doivent nous permettre de stabiliser les chrétiens en les enracinant dans la didachê 

néotestamentaire. Les enseignements de Christ et des apôtres relatifs à la vie de tous les jours 

nous dictent notre conduite personnelle, mais aussi celle à adopter au sein de la famille 

chrétienne, la manière de traiter le péché et les conflits, le sens à donner à notre vocation et à 

notre rôle dans l’avancement de la mission de notre avant-poste, le rôle parental, la gestion de 

nos finances ainsi qu’un éventail d’autres questions inhérentes à la saine doctrine. Les apôtres 

ont établi la priorité de cet enseignement du royaume en fonction de leurs avant-postes, et nous 

devrions en faire autant. (Pour le constater, il suffit de nous rapporter à la seconde moitié de 

presque n’importe quelle épître apostolique.) 

Dans ce passage, Paul résume l’idée selon laquelle les sujets du royaume de Dieu jouiront 

des bénédictions qui s’y rapportent lorsqu’ils conformeront leur mode de vie à celui qui est le 

propre de ce royaume. Les relations de qualité qui s’entretiennent au sein des avant-postes du 

royaume sont censées correspondre à l’un des deux moyens que nous avons de rendre Jésus et 

son message attrayants et crédibles. Quant au second de ces moyens, il s’agit du fer de lance de 

la mission du royaume. 
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3. Les affectations dans le royaume : redonner la priorité aux bonnes œuvres – le chapitre 3 de 

Tite 

Les instructions que Paul donne à Tite, ainsi qu’aux Églises crétoises et à nous par 

l’intermédiaire de Tite, atteignent leur point culminant dans son exhortation incessante à faire de 

bonnes œuvres. Celles du royaume. Des œuvres qui reflètent la volonté et les désirs de notre Roi 

en ce qui concerne toutes les nations de la terre; de sorte que toutes les familles de la terre 

puissent goûter à la bénédiction promise à Abraham et qui leur est rendue accessible en la 

personne du Roi Jésus. 

Paul a déjà laissé entrevoir dans les chapitres 1 et 2 de Tite qu’il insisterait sur ce point. Il 

précise que les faux enseignants qu’il a mentionnés dans le chapitre 1 sont « incompétents pour 

la moindre œuvre bonne » (1.16). Le fait que ces gens ne sont pas ancrés dans la saine doctrine 

les rend totalement inutiles. Le terme « bonnes œuvres » – et tous ses synonymes – apparaît au 

moins dix fois dans les épîtres pastorales. Prenons 1 Timothée 2, par exemple, où Paul exhorte les 

femmes à se parer de bonnes œuvres, ce qui rappelle ici le devoir qu’a l’Église de se parer de 

l’Évangile. Paul utilise ce terme à six reprises dans la seule épître à Tite. Dans les épîtres pastorales, 

le terme « bonnes œuvres » évoque des actes faits « pour le bien de tous » (1 Corinthiens 12.7). 

[Daniel C. Arichea, Howard A. Hatton, A Handbook on Paul’s First Letter to Timothy, UBS 

Handbook Series, United Bible Societies (New York, New York, 1995) from Logos 5.0] 

Dans le chapitre 2, Paul exhorte Tite, en sa qualité de membre de l’équipe apostolique, à 

servir lui-même de « modèle de belles œuvres » (2.7). Puis il reporte son attention sur l’avant-

poste du royaume dans son ensemble. 

Paul nous affirme que Jésus, « notre grand Dieu et Sauveur », s’est lui-même sacrifié de 

son plein gré sur la croix dans le but précis de « se faire un peuple qui lui appartienne, purifié et 

zélé pour de belles œuvres » (2.14). 

Comme le dirait le président actuel des États-Unis, c’est énorme! Si Christ est allé sur la 

croix, c’est pour de nombreuses raisons. L’œuvre qu’il y a accomplie est assurément de portée 

cosmique et pluridimensionnelle, ce qui explique d’ailleurs que je me sois efforcé au cours de la 

dernière heure de vous présenter certaines des dimensions profondes de cette œuvre. Par contre, 

dans le contexte missionnaire d’une île où abondent religieux, incompétents, paresseux, 

menteurs et goinfres, Paul insiste sur le but très négligé de la bonne œuvre expiatoire de Christ : 

Se faire un peuple qui lui appartienne, un mouvement de gens zélés pour de belles œuvres, visant 

le bien des autres. Exactement comme Jésus-Christ s’est appliqué à accomplir sa bonne œuvre 

pour notre bien. 

Dans le chapitre 3, l’apôtre insiste manifestement sur les gens du dehors; à savoir les 

magistrats, les autorités et « tous les hommes » (3.1,2) qui ne proclament pas encore que « Jésus 

est Roi ». Paul nous rappelle par le fait même que nous étions nous aussi autrefois des gens du 

dehors inutiles que Jésus a sauvés par sa belle œuvre (3.5-7). Nous sommes donc tenus d’imiter 

notre Sauveur en accomplissant de bonnes œuvres « pour subvenir aux besoins les plus 

importants, afin de ne pas rester sans fruits » (3.14). 
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 Lisons à ce sujet le passage que voici : 

1Rappelle-leur de se soumettre aux magistrats et aux autorités, de leur obéir, d’être prêts 

pour toute œuvre bonne, 2de ne calomnier personne, d’être pacifiques, conciliants, pleins 

de douceur envers tous les hommes. 3Nous aussi, en effet, nous étions autrefois stupides, 

rebelles, égarés, esclaves de toutes sortes de passions et de plaisirs. Nous vivions dans la 

méchanceté et dans l’envie, nous étions odieux et nous nous détestions les uns les autres. 
4Mais lorsque la bonté de Dieu notre Sauveur et son amour pour les hommes ont été 

révélés, 5il nous a sauvés. Et il ne l’a pas fait à cause des actes de justice que nous aurions 

pu accomplir, mais conformément à sa compassion, à travers le bain de la nouvelle 

naissance et le renouvellement du Saint-Esprit 6qu’il a déversé avec abondance sur nous 

par Jésus-Christ notre Sauveur. 7Ainsi, déclarés justes par sa grâce, nous sommes devenus 

ses héritiers conformément à l’espérance de la vie éternelle. 8Cette parole est certaine, et 

je veux que tu te montres affirmatif là-dessus, afin que ceux qui ont cru en Dieu 

s’appliquent à pratiquer de belles œuvres. Voilà ce qui est bon et utile aux hommes. 

(Tite 3.1-8) 

Les « belles œuvres » se comparent aux « douceurs de la vie ». Qui pourrait s’y opposer? 

Personne, bien sûr. Reste que l’apôtre préconise plus qu’une approbation passive. Il veut que 

nous soyons tous zélés, prêts et fructueux (toutes des notions qu’il précise dans les versets 2.14 

et 3.1,8,14). Prises ensemble, ces notions dépeignent une communauté dont les membres 

consacrent leur vie avec intensité, voire fanatisme, à faire de bonnes œuvres dans leur collectivité 

au sens large. 

Or, cela sera « utile aux hommes » (3.8). Ce faisant, les chrétiens mûrs dans la foi 

subviendront à d’importants besoins (3.14). Et en l’absence de belles œuvres, les nouveaux 

chrétiens et avant-postes crétois resteront sans fruits (3.14). Ces bonnes œuvres ne reviennent 

pas à faire du bénévolat un samedi à la soupe populaire ni à ajouter des programmes à notre 

Église ou des activités à notre vie surchargée. Ces belles œuvres doivent retenir et consumer toute 

notre attention dans toutes les sphères de notre vie. Elles ne constituent pas un supplément. Dans 

un cadre missionnaire, au sein d’une culture non chrétienne, il s’agit de l’affectation prioritaire du 

royaume. 

De plus, cette mission est celle de tout le corps de Christ. En fait, ce que nous appellerions 

le clergé est rarement bien placé pour l’accomplir lui-même dans sa collectivité. Les hommes et 

les femmes membres des avant-postes du royaume évoluent en milieu de travail et au sein de 

leurs collectivités respectives. Ils sont donc à même de prendre le pouls du monde des affaires, 

des quartiers, des écoles, des rues et des centres du pouvoir. La mission du royaume a pour ligne 

de front le milieu du travail, et non le bureau de l’Église. Les héros de cette mission sont les 

hommes et les femmes membres d’un avant-poste du royaume qui s’acquittent des affectations 

dans le royaume que le Roi Jésus leur confie personnellement. En raison de leur allégeance à Dieu, 

ils se consacrent avec zèle à accomplir de bonnes œuvres. Voilà la volonté du Roi, ce qu’il désire. 

En assumant la fonction apostolique, nous implantons, établissons et mettons en œuvre le 

contexte et le réseau pastoraux nécessaires à de solides avant-postes au sein de la société. Ainsi, 

nous participons tous au ministère consistant à vivre conformément au royaume et à accomplir 
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de bonnes œuvres de manière à ce que même les non-croyants « remarquent [notre] belle 

manière d’agir et rendent gloire à Dieu le jour où il interviendra » (1 Pierre 2.12). 

Ici, il me faut préciser une autre chose. Nous savons, d’après 2 Corinthiens 8 et 9, que la 

vision de Paul s’étend au-delà de la sphère de chaque avant-poste local. Comme cela a été le cas 

pour la collecte que les avant-postes d’Asie Mineure ont faite à l’intention des indigents de 

Jérusalem, ces avant-postes crétois peuvent coopérer ensemble. Liés entre eux par la fonction 

apostolique, ils sont en mesure de joindre leurs forces afin de répondre aux « besoins 

importants » qu’aucune Église locale ne pourrait combler à elle seule. Les bonnes œuvres sont 

ainsi à la fois locales et mondiales. Et cela, au moyen d’un réseau apostolique. 

La vision que Paul a en tête d’une communauté chrétienne est celle d’un groupe de 

personnes extrêmement reconnaissantes à Christ pour la belle œuvre qu’il a accomplie en leur 

faveur et qui, maintenant que le Saint-Esprit les a fait passer par la nouvelle naissance et le 

renouvellement de leur intelligence, ont le pouvoir d’agir au sein de leurs collectivités incrédules 

en s’y consacrant de manière intentionnelle, sacrificielle, organisée et bien préparée. Ce n’est pas 

un simple ajout à leur ministère, mais ce qui doit constituer leur priorité. 

Prenons note de certaines choses sur lesquelles Paul n’insiste pas dans la lettre qu’il a 

adressée à Tite. Il ne met pas l’accent sur l’évangélisation. Cela signifie-t-il que Paul s’oppose à 

l’évangélisation? Certainement pas, mais plutôt que l’évangélisation personnelle ne constitue pas 

le mandat qu’il confie aux Églises crétoises. Il n’en fait aucune mention dans cette épître. Il ne 

s’attarde pas sur les cultes d’adoration attrayants. Cela signifie-t-il que Paul s’oppose à 

l’adoration? Certainement pas, puisqu’il y consacre de riches enseignements dans d’autres 

épîtres. Pourtant, ici, il n’en dit rien. 

Étant donné qu’il a œuvré et écrit sous l’inspiration de l’Esprit, Paul sait pertinemment 

que, dans les contextes missionnaires en friche comme celui de Crète, les bonnes œuvres 

constituent le fer de lance de la mission du royaume. Ainsi, les bonnes œuvres procureront aux 

incrédules un avant-goût du royaume. Par leurs bonnes œuvres, les chrétiens apporteront l’unité 

d’esprit à un avant-poste du royaume tandis qu’ils planifieront de bénir leurs collectivités 

respectives. Ces bonnes œuvres leur permettront de répondre à des besoins importants, de faire 

voir au monde qui les observe ce qu’est le salut divin. Elles serviront à lui rendre Jésus et son 

message attrayants. Elles en amèneront d’autres à glorifier notre Père… Jésus n’a-t-il pas d’ailleurs 

dit quelque chose de semblable dans Matthieu 5.16? C’est donc en ce sens que les bonnes œuvres 

sont le fer de lance de la mission du royaume. 

 

Notre vécu à Lake Valley 

Est-ce possible de réaliser cette vision par l’intermédiaire de nos Églises trop souvent 

mues par le consumérisme ou d’autres évangiles réducteurs? Est-ce possible pour des chrétiens 

trop impliqués et occupés d’accomplir avec zèle de bonnes œuvres? Pour y répondre, j’aimerais 

vous raconter un segment de notre parcours à la Lake Valley Community Church, semé d’échecs 

et de réussites. 



 

- 50 - 
 

Lake Valley est une Église relativement petite, selon les standards américains, de 800 à 

900 personnes, dont environ 500 la fréquentent assidûment chaque dimanche. Lors de son 

implantation à Hot Springs, dans l’Arkansas, il y a 24 ans, elle se composait de douze familles. 

Hot Springs, d’une population d’environ 35 000 habitants, est le chef-lieu assez typique d’un 

comté des États du Sud. Toutes les expressions de la chrétienté de la ceinture biblique y sont 

représentées. La ville de Hot Springs diffère toutefois quelque peu des autres en ce sens qu’elle 

possède une histoire que notre chambre de commerce qualifie de « haute en couleur » et que la 

Bible appellerait impie. Une impiété qu’elle doit à ses débuts sans foi ni loi, à l’influence ultérieure 

de la pègre venue des régions de New York et de Chicago, à ses paris illégaux au vu et au su de 

tous et de la corruption politique dont ces derniers s’accompagnent, ainsi qu’à son industrie du 

sexe. Hot Springs est la ville que l’on visite pour y faire ce que l’on ne ferait pas dans sa propre 

ville. Son résident le plus célèbre est l’ancien président Bill Clinton. 

Or, les familles qui ont fondé Lake Valley désiraient ardemment bâtir une Église différente 

des Églises habituelles de la ceinture biblique. Elles ont mis l’accent dès le début sur de solides 

relations, un enseignement clair de la Bible, une adoration authentique et le désir de bénir 

Hot Springs. Au cours des premières années, nous avons insisté sur la formation d’un réseau de 

petits groupes, ce qui nous a conduits à faire l’expérience de la grâce et de l’approbation de Jésus 

au fil de notre vie communautaire. Nous n’avons cessé de grandir, bien que la croissance 

démographique de Hot Springs en soit au point mort. 

Après un peu plus de quinze ans d’existence, nous nous sommes rendu compte de 

l’existence d’un problème. Nous avions maintenant plusieurs centaines d’amoureux de 

Lake Valley – de laquelle ils disaient : « C’est la meilleure Église à laquelle j’ai appartenu! » –, mais 

pas autant de Jésus et de sa mission. Nous y donnions de bons enseignements et notre culte 

d’adoration y était chaleureux. Nous choisissions de bons programmes d’étude pour nos petits 

groupes. Nous tenions des séminaires visant à bien équiper les ouvriers chrétiens. Nous mettions 

en œuvre à l’occasion un projet ou une journée de bénévolat ayant pour but de bénir Hot Springs. 

Nous avions toutefois perdu notre charme de pionniers, et nous voulions le retrouver. 

Nous nous sommes donc lancés dans une tentative visant à ce que tous les membres de 

Lake Valley, des leaders jusqu’aux simples fidèles, adhèrent à un programme destiné à lui conférer 

un caractère missionnaire. Nous avons déconstruit nos petits groupes et les avons rebâtis sous 

forme de communautés missionnelles, et cela, par décret. En moins d’un an, nous avons compris 

que nous avions fait une grave erreur. Nous avions blessé des gens, rompu des liens 

communautaires et exercé des pressions sur notre assemblée sans pour autant obtenir les 

résultats escomptés. C’est d’ailleurs le pire de mes échecs pastoraux à Lake Valley. 

Lorsque nous avons demandé à l’Église de nous le pardonner et que nous nous sommes 

ressaisis, nous avons pris conscience du fait que nous avions les deux problèmes abordés 

précédemment : une théologie non conforme au royaume et des processus de formation de 

disciples inadéquats. Nous avions cherché à implanter quelque chose à partir de la tête jusqu’aux 

racines, au lieu de commencer par les racines en montant jusqu’à la tête. Ce que je suis sur le 

point de vous raconter pourrait vous sembler glorieux en rétrospective, comme si nous avions 

élaboré et exécuté un plan directeur à partir du livre de Tite. Ce n’est toutefois pas ce qui s’est 
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produit. Reste que l’Esprit nous a conduits à nous attaquer aux mêmes questions que celles que 

Paul traite dans son épître à Tite. 

Nous avons d’abord compris que nous devions réinstaurer des processus de formation de 

disciples axés sur la didachê. Au fil des ans, nous avions découvert de bonnes ressources qui 

considéraient les documents néotestamentaires comme des documents écrits dont se servir pour 

établir des Églises : la didachê. Nous les avions utilisées de manière sporadique, mais nous 

commencions maintenant à les utiliser de manière systématique dans le cadre d’efforts plus 

grands et plus intentionnels pour inviter des hommes et des femmes à intégrer des groupes de 

formation de disciples centrés principalement sur la didachê. Puis nous avons invité ces mêmes 

hommes et femmes à en établir d’autres dans la saine doctrine. Or, ces efforts ont conduit notre 

famille et notre famille de familles (Lake Valley) à s’imprégner de la didachê. De jeunes familles 

ayant grandi dans l’Église et n’y ayant reçu qu’une connaissance fragmentée de la vérité (qui 

consistait en choses à faire et à éviter de faire) vous diront aujourd’hui qu’elles comprennent en 

quoi leurs responsabilités personnelles et professionnelles contribuent à l’avancement du 

royaume de Christ. 

En même temps, nous nous sommes consacrés à l’étude des enseignements missionnels 

contenus dans le livre des Actes et les épîtres pauliniennes, ce qui nous a amenés à constater que 

notre corps était unijambiste, comme je l’ai mentionné plus tôt. Nous avions un groupe d’anciens 

affermis pour paître Lake Valley. Sa jambe droite. Cependant, nous avions complètement négligé 

la possibilité de donner une fonction apostolique à Lake Valley. La jambe gauche qui nous 

manquait. En discernant la contribution apostolique à la croissance de l’Église néotestamentaire, 

nous avons commencé à remarquer que nous avions parmi nous à Lake Valley des gens dont la 

vie s’inscrivait déjà dans ce cadre-là. Que devions-nous faire d’eux? Quelle relation avaient-ils 

avec l’équipe des anciens et leur autorité? Comment exercer cette fonction apostolique? Nous 

avons longuement discuté de ces questions au fil de plusieurs années. Certains esprits se sont 

échauffés. Nous avons quand même persévéré en gardant nos bibles ouvertes. Aujourd’hui, nous 

reconnaissons la présence au sein de notre corps de chacune des cinq fonctions énoncées dans 

Éphésiens 4.11 : apôtre, prophète, évangéliste, pasteur et enseignant. Nous avons également 

compris que nous nous étions constitué un groupe plus restreint de gens appelés à la fonction 

apostolique en tant que vocation, dont je faisais moi-même partie. Actuellement, les anciens de 

Lake Valley reconnaissent et financent une équipe apostolique résidente. Cette équipe met en 

œuvre, à l’étranger et au pays, un programme de formation de formateurs ayant pour but de 

créer des réseaux et d’affermir des avant-postes du royaume. 

En parallèle avec la didachê et la fonction apostolique, le Seigneur nous a ensuite appelés 

à acquérir une théologie biblique de l’Évangile du royaume, à savoir la Bonne Nouvelle, que Jésus 

est venu proclamer (Luc 4.43). Comme je l’ai expliqué au préalable, j’ai découvert que tous mes 

diplômes du séminaire m’avaient permis de comprendre beaucoup de choses au sujet de 

l’expiation substitutive et de l’appropriation émotionnelle de la grâce divine, mais sans me faire 

découvrir ce que Jésus entendait par « Évangile du royaume ». 

Nous avons donc poursuivi notre étude et notre discussion de ce thème. Et il y a trois ans, 

nous avons modifié tout notre ministère de prédication de manière à enseigner à l’Église ce que 

nous apprenions quant au royaume de Dieu. Nous prêchons maintenant la Bible, de la Genèse à 
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l’Apocalypse, en nous fondant sur le principe selon lequel nous devons apprendre à la lire comme 

Jésus la lisait; c’est-à-dire comme nous révélant qui il est et quels sont ses enseignements au sujet 

du royaume : la clé herméneutique qui nous permet de tirer des choses nouvelles d’un ancien 

trésor (Matthieu 13.51,52). Après trois ans, nous venons de terminer l’Ancien Testament. Cette 

étude nous a enrichis. Nous avons vu l’accent missionnel qui se dégage de la Bible lorsque nous 

la lisons de cette manière. Nous avons constaté que Dieu s’est élu un peuple non pas pour que 

celui-ci « prenne son envol », mais pour qu’il bénisse un monde incrédule. Nous avons prêché aux 

laïcs de manière à leur faire comprendre qu’ils constituent des héros de première ligne dans cette 

histoire. Nous avons prôné la nécessité pour chaque chrétien de comprendre « l’affectation dans 

le royaume » que Dieu lui a attribuée. Nous avons transmis la vision de la vie faite de bonnes 

œuvres de ceux qui recherchent le bien-être de Babylone (Jérémie 29.7). Entre anciens, nous 

discutons actuellement des moyens d’appliquer le mode d’évaluation suivant à Lake Valley : 

Est-ce que tous à Lake Valley sont aptes à verbaliser leur affectation dans le royaume selon Jésus? 

Que font-ils en ce sens? 

Nos membres font les rapprochements qui s’imposent. Nous avons vu des initiatives, 

petites et grandes, se concrétiser à Hot Springs. Des initiatives lancées non par le personnel de 

Lake Valley, mais par ses fidèles. Des efforts importants relatifs aux foyers d’accueil, à l’adoption 

et aux veuves. Des gens qui siègent au conseil d’administration d’organismes locaux sans but 

lucratif. Une participation à la vie politique selon une perspective biblique. Nous avons façonné 

nos programmes maison pour qu’ils répondent aux besoins des chrétiens. En outre, nous avons 

poursuivi le bien commun afin de bénir les gens du dehors. Aujourd’hui, nous consacrons 40 % de 

notre budget annuel à des efforts profitant aux gens du dehors, un pourcentage que nous désirons 

voir s’accroître. 

Nous avons tenu récemment un événement d’Église destiné à souligner les efforts que 

nos membres ont amorcés ou dirigés au service des gens du dehors. Nous avons monté près de 

30 stands et tables présentant les initiatives majeures favorisant le bien de tous les hommes que 

PERSONNE dans les effectifs de l’Église n’avait conçues, dirigées, financées ou catalysées. Je vous 

rappelle que cela se fait au sein d’une Église dont environ 500 membres participent au culte 

dominical. 

Notre équipe apostolique a mis en œuvre une initiative de formation de pasteurs en Haïti 

qui a permis de former plus de 1000 pasteurs et leaders d’Églises haïtiens selon la didachê. Gilles, 

Paul et la Communauté chrétienne des Deux-Rives se sont révélés être des partenaires 

indispensables dans cet effort. Nous nous consacrons aussi à un effort similaire destiné à former 

des chefs d’entreprises haïtiennes selon la sagesse biblique, afin de créer des emplois et des 

actions communautaires autochtones au sein de cette nation pauvre. 

Dans notre propre région, nous avons contribué à lancer deux efforts à l’échelle de l’État 

de l’Arkansas visant à desservir les populations carcérales en croissance et à contrer le 

récidivisme. Le gouverneur de l’Arkansas a d’ailleurs mandaté Lake Valley pour mettre en œuvre 

le plus récent de ces efforts. À Hot Springs, des propriétaires d’entreprises locales s’intéressant 

de près à l’avancement du royaume collaborent ensemble à la réduction de la pauvreté dans le 

comté de Garland. 
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Je tiens toutefois à éviter de mal représenter ce qui se produit à Lake Valley. Notre 

situation est meilleure sur papier qu’elle ne l’est dans la vie de tout un chacun. La réalité est 

difficile et parfois désolante. Par contre, nous tirons un grand encouragement des fruits que 

produit notre engagement à faire en sorte que l’Église fonctionne à plein régime, que ses fidèles 

soient formés et qu’elle enseigne un Évangile et une théologie conformes au royaume de Dieu. 

La Lake Valley Community Church n’est pas une Église immense. Elle n’est pas non plus 

célèbre. Elle n’est pas invisible pour autant dans Hot Springs, le comté de Garland et l’État de 

l’Arkansas. Et cela, à la gloire de Dieu et pour l’avancement de son royaume, afin de les rendre de 

nouveau attrayants et crédibles aux yeux des Américains de la ceinture biblique. 

 

Maintenant à vous de jouer! 

Je n’ai pas de prêt à l’emploi à vous proposer, à vous et à votre Église. Ni même un recueil 

des meilleures pratiques en matière de ministère à offrir aux membres du clergé. Ce que je vous 

recommande de faire, c’est de vous plonger dans les enseignements clairs de Christ et de ses 

apôtres afin d’en tirer une bonne façon de procéder au sein de notre nouveau contexte nord-

américain : notre nouveau contexte missionnaire. Chacun évolue dans un cadre unique. Nous 

avons tous nos engagements théologiques, et peut-être confessionnels, distincts. Que nous 

utilisions les mots royaume, apostolique, bonnes œuvres et didachê m’importe peu. Je crois que 

le tout est de savoir si nous suivons la voie de Christ et de ses apôtres, comme l’Esprit nous la 

décrit dans la Bible. Nous devons récupérer l’Évangile du royaume. Nous devons retrouver la 

vision des Églises en leur qualité d’avant-postes du royaume, ainsi que ce qu’elle implique pour le 

leadership du royaume, la vie communautaire du royaume et nos affectations dans le royaume. 

Nous sommes encore en train de réintégrer ces choses dans la vie des gens de Lake Valley. 

Nous serions plus qu’heureux de nous y employer en collaboration avec d’autres. Que notre vie 

ensemble honore l’Évangile de Jésus-Christ, notre Seigneur et Sauveur. Que, par notre exemple, 

nous les rendions attrayants et crédibles, lui et son Évangile du royaume. 
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QUELQUES QUESTIONS À SE POSER EN PETITS GROUPES OU POUR APPROFONDIR LE SUJET 

 

1. Comment vous, ou votre Église, comprenez-vous et exercez-vous la fonction 

apostolique, peu importe quel nom vous choisissez de lui donner? 

 

2. Comment vous, ou votre Église, ancrez-vous vos membres dans la didachê des 

documents néotestamentaires? 

 

3. Combien de son intérêt, de son énergie et de son argent votre Église consacre-t-elle à de 

bonnes œuvres du royaume auprès des gens du dehors, par opposition à l’intérêt, à 

l’énergie et à l’argent qu’elle consacre à ses cultes d’adoration, à son personnel et à ses 

programmes maison destinés aux membres? 

 

4. En quoi une meilleure compréhension de l’Évangile du royaume selon Jésus vous 

amènerait-elle à percevoir votre Église comme un avant-poste du royaume? Parvenez-

vous à faire les rapprochements qui s’imposent? 

 

5. Quelle affectation le Roi Jésus vous attribue-t-il actuellement dans son royaume? Que 

faites-vous en ce sens? 

 


